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CE  QVI  S'EST  PASSE' 

EN  L'ARMEE  GONDVD 
été  par  fa  Majcftéj, depuis  fon  aduene- 
ment  à la  Couronne, iufqùes  à la  prin- 
fe  des  faux-bourgs  de  Paris*  Et  de  là 
iufques  àla  Prinlb  delà  ville  d’Alen- 
çon. Enfemble  vne  tiiifllue  de  fa  Ma^ 
jefté  a Monfeigneur  le  Duc  deLon? 
gue-vjlle,fur  la  viâoire obtenue  par  fft 
diéle  Majefté  contre  les  Rebêlï* 
les  à Rony  le  quatorfie- 
mc  Mars  der? 
nier» 
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^ISCOVKS  AV  VRAT 

DE  CE  S’  EST  passe'  EN 
conduiÜï  far  fa,  Maiejlé^  depuü 
aduenemcnt  à la  Couronne  , iuf 
prinfe  des faux -bourgs 
le  Paris, 

Volonté^  ^eportciîiens 
UC&  Roys  & Princes  font  d’autât 
plusfubiei^sà  eftrefcindicqueZ 
& cenfurez  , ne  peuuent 
rien  entreprendre  où  leurs  peu- 
ples ôc  fubiets  nefoient  interefTtz  aueceux: 
& les  eortieélures  des  hoinines  n'ont  en  rien 
tant  de  priuilege  ^ adua'ntage  que  âu  iuge^ 
ment  qu’ils  font  des  delTeings  5c  aclions  de 
ieqrs  Princes  : D’aistant  que  fur  le  moindre' 
indiecqa’ils  en  ont,  ils  concluent  necelTaire- 
met  delà  qualité  de  reucnemétqui  en  doit e* 
ftre,qa*ils  commencent  dés  lors  à louer  où  re^- 
prouuer,commeTii’effeci:en  eftoitaduenu,Sc 
plus  ordinairement  s’attachent  aublafmeou 
contrerolle  que  à l’approbation  : & néant- 
moins  fans  contredit:  ne  deffence.  Parce  que 
les  Princes  & ceux  qui  manient  leurs  affaires» 
ne  pourroiét  publier  toutes.les  raifons  & pof* 
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.fibîittci  qa*il$  ont  de  leurs  cntrcprifes  fans  cd 
gafterSc  ruiner  les  clFe6ts.  De  forte  qu’il  faut 

Îîarneccfsitè  qu’ils  aycnt  ccftc  patience  defe 
èntir  iniullement  blaftnez  dejeurs  lueiileu* 
tes  & plus  vtilesopiniofts,5c  qu’ils  attendent 
que  la  dn  & eucnement  d’icelleS  les  en  iûftifie 
enuers  Icurfdits  fubiets,  8c  leur  face  recognoû 
ftre  leur  erreur.  Il  eft  infalltble  qu’il  en  cftain* 
iladuenu  dudefTeing  que  l’on  aveu  faire  au 
Roy  de  feparer  Ton  armée , peu  apres  le  dece:t 
dufeuRoyfon  frere,  & depuis  ladite  répara- 
tion au  lieu  de  paflTer  la  riuiere  de  Loire,  com- 
me il  fcpublioit  qu^il  vouloir  faire, d^cûre  de- 
feendu  en  la  Normandie.  Dont  il  efttrcf-cer- 
tainqu’ila  eftêblarmé  de  beaucoup,  Sc  ena^ 
fait  peine  à'plufieurs  de  fes  feruiteurs  , & plai- 
fîràtous  fes  ennemis  qui  fc  font  rencôtrez  en 
ce  iugement,qüc  cê  feroit  la  ruyne  de  fes  affai- 
res: mais  maintenant  que  l’eucnemcnt  leur  a 
donné  occadon  de  s’en  defdire^  11  efl permis 
des chofes  qu-ils ontveues,deleurayderàcfi 
cognoiftfe  les  caufes  & veoir  quecc  ne  font 
poinéf  effecls  dehaZard  ou  de  fortune  : mais 
depureprudcceSc  deraifon,  Scccfaifantlcur 
expofer  vneliiarratîon  fimpic  & véritable  de 
tout  ce  qui  s’effc  pafsé  entre/on  armée  Sc  celle 
de  fes  ennemis  durant  vn  mois,  qu’elles  ont 
toufiours  logé  à la  Veue  IVnc  de  Tautre.  L’ef* 
froyable  facrilege  8c  accidét  de  la  mort  du  feu 
Roy  aduint  le  deuxiefine  du  moisdeAouft; 
U cft  certata  qu’ilfat  4’ autant  plus  aduancé 
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fes  ennemis  fe  virent  (î  prcflcz  qu’iîsnn 
rccôgneurent  plus  autre  remcde,  pour  euiter 
(où  pour  le  moins  faire  différer  pour  quelque 
temps) la  iuftice  de  leurs  crimes , fon  dcffeing 
eftoit  de  recouurer  Paris,  côme  il  euft  peu  fai- 
re s’il  n’euft  voulu  trop  de  bien  à ceux  qui  luy 
auoienttant  fait  de  mai  : & nfiort  quand  il 
eftoit  quafî  à fon  option  delà  prendre  para- 
mour  ou  par  force.  Le  Royfon  luccefTeur  euft 
aufsi  volontiers  fucccdè  à ce  defTein:  mas  ce 
qui  fut  pofsible  à Tvn , ne  le  pouuoit  pas  eftre 
il  toft  à l’autre  , de  qui  i’auélorité  ne  peut 
eftre  fi  promptement  eftablie  qu’elle  fut  ac- 
quife  ; car  les  volontés  de  ceux  de  dedans  af- 
feélionnezau  feu  Roy  qui  s’cftoient  efchauf- 
fees  par  fa  prefcnce  , ne  peurent  fi  toft  eftre 
tranf-fcrées  à ce  nonueau  Roy  qu’il  y a près 
de  quinze  ans  que  Ton  n’auoit  veu  de  deçà,  $c 
où  il  n’eftoit  quafi  cogneu  que  par  les  pro- 
fcriptions  publiées  contre  luy  par  Partifice 
de  fes  ennemis,  par  le  moyen  defquelles  ils 
tooient  aceouftumé  les  peuples  à nelereco- 
gnoiftre  quafi  plus,pource  qu’il  eftoit  de  ceux 
de  l’armée  , combien  queà  lamefme  heure 
que  la  fuccefsion  luy  fut  efeheue  tous  les  Pria 
ces  de  fon  fang  & autres , les  Marefehaux 
de  France,Officicrs  de  la  Couronne  , Scies 
Principaux  Seigneurs  & Capitaines  qui  y e- 
ftoient,  luyeufléntFait  la  fubmifsion  Screco- 
gnoiflance  de leufRoySc Prince  légitimé, a- 
«celés  proteftations  accouftuinees  , touteL 
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fois  pîufieurs  tes  vns  qui  à la  vérité  anoîent  en 
congé  duféu  Roy,  pour  le  long  Iciour  qu’ils 
auoiët  fait  en  rarméc , & aufsi  que  c’elloit  en 
la  faifon  que  chacun  veut  aller  faire  fa  récol- 
te : Les  autres  fur  ce  prétexté  pour  prédré  loi- 
fîr  defe  refoudre  de  ce  qu'ils  auroicni  àfaircy 
fe  retirèrent  de  laditeartTi-ée.  Ayant  eu  faMa- 
jefté  cefte  force  de  ne  s’eftre  iamais  defmis  de 
refufer  congé  à qui  l'a  voulu  deraâder.  Ainfi 
voyât  l’armee  fort  diminuée  (côme  vn  moin- 
dre accident  pouuoit  fuffire  d’en  rompre  vne 
plus  grade  & mieux  entretenue  que  la  fiéne) 
voyât  aufsi  l’autre  fondemét  du  recouupeméc 
de  Paris,  quieftoitfurl’affeéfiô  de  ceux  de  de- 
dans aucûmentrefroîdy,  il  iugeaprudémmét 
quereffeélde  ce  deffeingfe  deuoit  différer  à 
vne  autre  fois  > & qu'il  fuffîfoit  pour  cefte  pre- 
tniere,d’auoir  recogneu  qu’il  eftoit  fort  pofsi- 
ble  d’y  paruenîr.  Et  ce  pendant  garder  les  ad- 
uantages  qui  y eftoiét  acquis  parla  prifedes 
* villes  d’Eftâpes  & Ponthoife  : eftât  neceffaire 
d’occuper  à quelque  autre  exercice  ladite  ar- 
mée. Le  premier  & le  plus  digne  qu’il  cftima 
luy  pouuoir  dôner,ce  fut  de  conduire  lecorps 
du  feu  Roy  en  depoft  de  feureté,  fâchât  que  la 
ragedefdits  ennemis  eftoit  fi  enuenimêe,que 
n’ayât  point  trouué  dequoy  fefatisfairc  en  fa 
mort,  elle  paffoitencores  furfesos  & fes  cen- 
dres. Ainfi  l’ayât  conduiéfà  Côpiegne  oùile- 
‘ ftima  qu’il  pouuoit  demeurer  plus  dignemet 
feureiaent;  5câyât  prins  cnpafifant  les  villes 
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de  Meulan,de  GiTors  & Clermont  confiderât 
qu’il  ne  côparoilToit  rien  à côbatreà  lacâpa- 
gneque  lefdits  ennemis  s’eftoient  tous  r’en- 
fermez  dans  les  murailles.  Quil  ne  luy  reftoit 
pas  allez  de  téps  pour  entreprédre  vn  autre  fie 
ge  digne  de  l’occupatiô  de  Ton  armee. Qu’il  ap 
prochoi^  du  téps  auquel  il  auoitfait  côuoquer 
en  la  ville  deTours,les  Princés,Officiers  de  la 
Couronne,  Seigneurs,  Gentilf  hommes,  ^ 
autres  fes  principaux  Officiers  Sc  Mi  ni  fl;  res, 
p.our  auec  eux  prendre  vne  refolution  furies 
affaires  de  Ton  Eftat , que  pour  y aller  , cefte 
grande  armée  ne  luy  eftoit  aucunement  ne- 
cefiâire  , n’y  ayant  rien  à entreprendre  partie- 
là  qui  en  meritaft  laprefence,  &que  ç€  n’euft 
efté  que  confommer  les  viûres  du  pays  fans 
aucun  fruiél  ny  defleing  » Sa  Majeffé  iudi- 
cieufement  fe  refolut  de  feparar  fon  armée 
en  trois  , d’en  enuoyer  vne  partie  énPiçar^ 
diejfous  la  charge  de  Môfieur  le  Duc  de  Lon- 
gue^ville,  vne  autre  en  Chapaignejfous  Mon- 
(leur  le  Marefchal  d’ Aumot:  Et  luy  d’en  rete- 
nir vne  autre:&aùec  tef  ordre  neâtmoins,que 
pédant  que  faditeMajefté  demeureroit  en  ces 
quartiers  de  dclàauparauât  fon  paffage^que  fi 
l’ennemyluy  venoitengros  furles^  bras  que 
lefdites  deux  parties  ieparees  fc  peulTent  eri 
peu  detemps  reioindre , comme  luy  p^afsê 
de  deçà  la  riuiere  de  Loire, ce  mefme  ordre  de- 
meureroit  entre  lefdiéls  Sieurs  de'Longue- 
ville  $c  d’Auindnt , Toit  que  l’vn  des  deux  fuft 
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$flailly,  foît  queTennemy  vouîuft  attaquer 
quelque  place  qu’il  fuft  befoin  de  fecourir.De 
ççfte  partition  & fçparation  fadite  Majefté  en 
recueilloit  deux  ou  trois  grands  aduàtages.Le 

t)reiniereft,  queenuoyant  les  deux  parts  do 
on  armee  efdicles  prouinces  de  Picardie 
^ Champagne  , elles  y pouuoient  tenir  la 
campagne  & y prendre  quelque  ville,  pouale 
moins  fourrager  la  récolte  des  principales  do 
celles  que  tiennent  les  ennemis  dont  elles  rç- 
ceuroient  trefgrande  incommodité  , au  lieu 
que  fans  cela  ils  yeftoient  les  maiffresSc  s'y 
pouuoiét  grandement  accroi{lre.L*autre,quo 
eftantJaplufpart  de  lanoblelTe  qui  eftoitdo* 
ineureeen  ladiéfe  armee  defdi^es  prouinces 
de  Picardie  & Champagne  y enuoyaat  fes  for- 
ces , c’eftoit  comme  les  conduifans  chez  eux  ; 
les  retenir  toufiours  au  corps  de  ladiéle  ar- 
inee  en  cas  qu’il  en  furuint  occafion,  çe  qui  no 
euft  pas  efté  autrement,  car  fe  retirans,  com- 
me ils  euflent  indubitablement  fai^,  çe  n’euft 
plus  efté  pour  reuenir,  s’il  nYcuft  point  eu 
dans  le  pays  de  corps  &de  chefs  pour  Icsre- 
çueillir.Et  pois  par  le  moyen  derdi^esarmees 
fa  Majefté  faifoitfaôuler  de  la  guerre  les  vil- 
les 3c  peuples  de  ces  prouinces  là,  qui  ont 
piôftré  en  auoir  tant  d’appetit&d’enuie.De  In 
part  deParmee  que  fa  Majefté  retenoit  près 
d’elîe^elle  refolutaufsi  de  ne  la  laifler  pas  inu- 
tile, 3c  de  s’en  feruir  plus  par  induftrie  quo 
pi^r  grand  effort  ; ayant  anec  kelje  retenu 


Mefsieurs  les  Princes  de  Côty , de  Montpei|. 
{ier,le  grand  Prieur  Colonnelde  J a caualcrie 
legcrCjAlarefchal  de  Biron  & les  Sieurs  Dâp- 
uiile  Colonel  des  Suifles,deRieux  marefchal 
deçamp,de Chaftillon  commandant  à ri!>. 
fafttcrie,  & pîufieurs  feigneurs  defon  confeil. 
Capitaines  & autres  Gentilshommes  de  qua- 
lité. Et  pQUuoit  eftre  ladite  armee  de  plus  dç 
mil  bons  cheuaux,  de  deux  regimens  de  Suif- 
fe$,^d'enuiron  trois  mil  François.  Et  par  ce 
que  le  temps  ne  le  preflbit  point  encores  de  fe 
trouucr  à la  conuocation  qu’elle  auoit  fait  pu 
blieràToursdans  la  fin  du  moisd’O^obrc, 
que  ce  qui  luy  reçoit  de  ten^ps  n’efioit  pour 
éntreprendre  aucun  fiege,  elle  voulut  que  fa 
forme  de  cheminer  luyicruift  pour  le  moins 
d’empefeher  que  les  ennemis  ne  peuflentfai* 
re  comme  il  leur  euft  eftè  aifè  d’attaquer  Icf- 
di6lcs  villes  d’Eâampes,  Ponthoife,  Meullan^ 
Sentis âc  autres,  fpecialemcnt  les  deux  pre- 
mières qui  ne  venoient  que  d’eftre  prinfes  par 
batt€rie,&  dont  les  ruines  n’auoient  peu  en- 
f ores|efl;re  rcparecs.De  forte  que  les  ennemi^ 
y retournans  auec  furie  ils  les  poi;uoîent  em- 
porter auparauât  que  les  autres  deux  partie^ 
de  F armee  fe  fuffent  peu  r’alTembler  Sc  aeçou* 
rir  affez  à temps  au  fecours.  Pour  cefte  occa^ 
lion  8c  auec  Taduisi  dudit  Sieur  Marefchaldc 
Biron, il  fe  refolut  de  defeendre  vn  peu  plus  a- 
Vant  en  la  Normandie  à double  defiein.  L’vn 
pour  y confprter  fes  afie^ionnez  feruiteur^ 
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en  forte  qu’ils  peufTent  prêdre  toate  con£an- 
cc  de  fa  bonne  grâce  & proteâ;iou.  Et  l’autre, 
pour  feignant  d’y  vouloir  entreprendre  quel- 
que choie,  y attirer  vne  partie  des  forces  des 
ennemis,&  ainû  les  feparant  leur  faire  perdre 
Je  temps  & l’occafion  d’afsleger  lefdiéles  vil- 
.les  d’auprès  de  Paris,  Sc  donner  patience  à 
ceux  de  dedans  de  fe  fortifier  Sc  reparer,  par 
ce  qi^egagnant  fixfeptnaines  dctéps,  c’eltoit 
leur  donner  quatre  ou  cinq  mois  de  loifir  : ce 
qui  luy  reufsit  & en  l’vn  & en  l’autre  fort  heu- 
reufement.  Careftant  premièrement  venu 
au  village  du  Pont  fainCf  Pierre  le  Capitaine 
Roulletqui  commande  dans  la  ville  & Fort 
du  Pont  de  l’Arche,  l’eftant  venu  trouuer  Juy 
apporta  toute  afleurâce  de  la  fidelité  &obeif- 
> Jance  de  tous  les  habitans  de  ladicfe  ville,  Sc 
encoresplus  particulièrement  de  lafienne,5c 
en  r’emportafaMaiefté  tant  de  contentemet 
qu’il  en  demeura  encoresplus  confirmé  en  la 
promefie  qu’il  luy  auoit  faite  de  luy  confer- 
uer  ladicte  viileoàeftie  dernier  pont  de  la  ri- 
:uiere  de  Seiiîe,&  quipeutgrandemétincom- 
moderladiéte  ville  de  Rouèn  qui  n’en  elVef- 
Joigneeque  decinq  petites  lieues,  Scempef- 
çher  tout  le  traffic  qui  fe  fouloit  faire  defdiéles 
deux  villes  de  Paris  & Rouen.  Dudit  S.Pierre 
faMajefté  feitacheminerfonarmeeà  Darne- 
tal  qui  eftvn  fort  grand  bourg  àvne  lieue  près 
dudit  Rouen,  pour  là  rafraifehir  commodé- 
fnei^t,  EUe  en  partit  dçs  le  lendemain  àl’im- 
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proüifte  aucc  trois  ou  quatre  cens  chcuaux 
feulement  & donna  iufques  à Dieppe , qui  ell: 
vn  des  meilleurs  ports  de  mer  de  toute  la  Nor 
inandie,  & la  ville  bonne  Sc  riche,  fortafFe- 
élionnee  à fa  Maieilé  : qui  fera  vn  iour  le  faluc 
de  toute  laprouince,  corne  désàprefentelle 
luyenconlerue  vne  grande  partie.  Elle  y fut 
aufsi  receue  Sc  honorée  & du  cœur  & de  la 
voix  de  tout  ce  peuple  autant  quVn  bon  Roy 
bien  chery  des  fiens,  le  pouuoit  eftre  de  bons, 
fidèles  Sc  bien  ai  mez  fubiets.  A cela  eftant  leur 
bon  naturel  ayde  & efmeu  par  l’exéple  du  c®- 
mandeurde  Chaftes  Gouuerneur  de  ladite 
viile,  qui  a rendu  vn  tefmoignagefingulierde 
fidelité.  Corne  elle  receut  en  mefme  temps  Sc 
audit  lieu,  vne  confirmation  tref  certaine  de 
celle  du  fieur  delà  Verune  Gouuerneur  delà 
ville  de  Caen,  de  qui  ainfi  que  defdits*Sieurs 
"de  Chaftes  Sc  Roullet,  il  fe  peut  dire  qu’ils  ne 
font  point  de  ceux  qui  font  iuftes  Sc  innoccs, 
pource  qu’ils  n’ont  point  eu  d’occafion  de 
faillir:  car  leur  vertu  Sc  loyauté  a çftê  coin- 
batue  de  toutes  les  tentations  & charmes 
qui  peuuent  feduire  les  plus  refoluz  , dont 
neantmoins  la  vîéfoire  leur  eft  demeuree  a- 
uec  vne  grandifsime  recommandation  de 
leur  mérité.  D!âutant  plus  que  le  vice  du  fie- 
clene  le  comporte  pas,  &quê  c’eft  mainte- 
nant , comme  chofe  extraordinaire, de  garder 
la  foy  àfon  Prince*  Pendant  ce  peu  defeiour 
qu’il  feità  Dieppe  , ayant  fieu  que  lavUie  d© 
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l^enf  Chaftel , qui  en  cO:  à fept  Henes  pff s,  îit- 
commodoit  fprt  lepafTage,!!  Tenuoya  inue- 
ilir  par  les  Sieurs  de  Guitry  Sc  de  Hailot  auec 
partie  de  la  cauâllerie  qu'il  auoit  menee»  fie 

Quelques  gens  de  pied  de  là  garnifon  dudit 
>ieppe.  Et  s'eflanç  affemblee  grande  quanti^ 
tê  de  paylans  8c  foldats  pour  la  venir  fecourir, 
Sc  s'y  acheminans  fous  la  conduite  de  Caftil* 
Ion, Gentil-  homme  dudit  pays«iadi6te  caual- 
lerie  leur  alla  au  deuant  qui  les  defFeit  tous  fie 
fn  tailla  en  pièces  fur  le  champ  plus  de  fept 
ou  huiâ  cens  » fie  fut  ladiéle  ville  rendue  : qui 
fut  vne  fort  aggrcablc  nouuelle  à Dieppe,  où 
fadite  Maieftè,en  ce  peu  qu'elle  y demeura  s’y 
acquiâ  telle  bien^yeillance  de  tous  les  kabi- 
taRS,fic  de  ceux  qui  y eftoient  réfugiez  des  au** 
très  vtlles.que  non  feulement  luy  accorderéc 
Ifbretnettoutle  fecours  qu'il  leur  voulut  de* 
inander:mais  d'cux-mefines  luy  feirêt  la  pro» 
po(f  tiô  du  ^ege  de  la  ville  de  Roûcn , pour  le* 
quel  ils  offrirent  de  deffrayer  quad  l’armee 
pour  le  temps  qu'ils  edtmoyent  qu'il  poûuoit 
flurer.  Ce  que  fa  Maiedé  efeouta  volontiers, 

Î>arce  que  cela  fe  rapportoit  à l'execution  de 
a fécondé  partie  de  fondit  defleing , 8c  remîft 
rêfQudrçaued'aduisde  mefdits  fieurs 
dcMQntpéfîer^Marefchal  de  Biron , fieautrés 
feigneurs  fie  Capitaines  qui  effoient  demeu* 
rez  en  ladite ^rmec, où  cftantarriué,5c ayant 
faiteeftepropofîtion,  il  la  f^eut  C bien  difsi* 
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éttutef  (Jue  la  plufpàrt  de  ceux  ^uî  l^appftii 
choient  de  plus  preSjCroywnt  que  cefull  fou 
jntétion  que  d’afsicser  ladite  ville  de  Roùcn, 
qui  cft  où  il  te n doit  de  le  faire  croire  cti  fou  ar- 
mée, ain  que  tant  plus  volontiers  ceux  de  Ia-> 
dite  ville  8c  fes  ennemis  le  creuflent,  n'edant 
pas  marry  que  les  raifons  qu*il  y auoit  infinies 
de  ne  le  faire  pas.fufl'ent  pour  lors  légèrement 
traittecs.  Ainfi  pendant  cinq  ou  fix  iours  qu’il 
y feiourna,iI  feit, excepté  de  îa  battre,tout  ain- 
(î que  fila refolutioneuftcftc  derafsieger.  Se 
commença  dés  les  premiers  iours  à leurofter 
tous  leur  moulins  * qui  fut  vn  grand  eftohne- 
tneiic  dans  ladite  ville , où  il  faifoit  aufsi  incef* 
famment  attaquer  des  cfcarmouchesiurques 
dans  leurs  portes , à hn  de  les  preller  d’auan- 
tage  de  réclamer  du  fecours,  ce  qu’ils  feirent 
aucc  telle inftâce  que  combien  que  Monfieuf 
d’AumaIlc,8c  le  Comte  de  Briflac  y fulTentjils 
nefepeurent  iamais  afleurer  fi  Monficurde 
Mayenne  n’y  venoit  aucc  toute  fon  annee  : ce 
que  fa  Majelié  defiroit  autant  qu’eux:  Bc  en 
quoy  GÔfiftoitla  perfeéiion  du  defleing  qu’el- 
le auoit  d’enspefeher  que  lefdites  villes  qu’el- 
le tenoit  près  deParis,  ne  feufsét  afsiegees  par 
la  diuerdô  des  forces  de  fon  ennemi.  £t  ayant 
fçcu  qu’il  s’eftoit  acheminé  à Mante  & à Ver- 
ndn , commença â mieuxreceuoir  les  raifons 
qu’ily  auoit  de  n’entreprendre  pour  lors  le- 
ditfiege  : & à dcfcouurir  comme  ce  n’auoii 
eftè  qu^à  ce  delTcing  qu’il  auoit  voulu  faire  ce- 
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lie  contenance  qu’il  fceut  fert  dextremênt» 
difsimuler, comme  ce  n’cftpas  vh  moindre  ef- 
feél  de  la  prudence  & iugement  d’vn  grand 
Capitaine  de  fçauoir  bien  celer  fes  délibéra^ 
tions,quede  les  bien  & meurement  deliberer* 
Ainfi  il  refolut  de  partir  duditDarnetal  & fut 
fa  retraiéle  dreflee  de  forte,  que  combien  que 
ce  fuft  à layeue  quafi  des  murailles  de  Roûen, 
& que  lefdits  (leurs  d’Aumalle  & de  BrifTacy^ 
fulTentauec  grand  nombre  decauallerie  : ne- 
antmoins  il  ne  comparut  perfonne  pour  le 
venir  tafter,  ou  s’ils  Sortirent  ils  fe  contentè- 
rent d’en  veoir  l’ordre  fans  y chercher  rien 
d’auâtage.Sadite  Majefté  eftartt  venue  à bout 
de  fefdits  deux  deffeings  qui  l’auoient  ame- 
née en  Normandie,  les  voulut  aecroiftre  de 
recouurer  pendant  qu’elle  eftoit  furies  lieux, 
& qu’il  reftoit  encores  du  temps  alfez  pour 
fon  retour  â Tours,  quelques  petites  villes 
qui  n’incommodoient  pas  moins  les  chemins 
àlespalTagesque  les  plus  grandes,  & y efta-* 
blir  autât  de  garnifons  entretenues  qui  pour-  * 
roientferuirà  vn  gros,  quand  ilTeroitbefoingvi 
d’enamalTer  vn  dansIaProuince:  Elle  voulut  ■ 
commencer  par  celle^d’Eu  qui  eft  vnc  alfez 
bonne  petite  ville,  & vn  Chafteau  qui  appar- 
tient à Madame  de  Guyfe  , ladite  ville  (itueê  : 
fur  lariuierede  Bethune  vn  peu  dans  le  vzU. 
Jonveuedelamontaignermais  non  pasdeü 
près  que  la  batterie  s’en  peuft  faire:  ilyauoit 

garni- 


gàrnifon  déplus  c^e  quatre  cens  hommes  de 
guerre,  commandez  par  le  fieurde  Launoy 
qui  eftoitgouuerneur  de  la  place. Le  Roy  feift 
trois  Ipgis  de'puisDarnctal  iufques  audit  Eu, 
lequel  ayant  enuoyé  fommer,  ledit  Gouuer- 
tieur  feit  contenance  de  fe  vouloir  deffendre, 
& commença  à mettre  le  feu  dans  IVn  des 
faux  bourgs,  de  peur  que  Fony  logeaft,  tou- 
tesfois  il  ne  demeura  gueres  en  celle  opinion. 
Car  ayant  (çeu  que  le  Roy  eftoit  arriué  deuât 
ladite  ville,  & que  le  Canoncomméçoità  ap- 
procher,&voyant  mefmes  les  foldats  qui  fans 
attendre  aucune  tranchée, eftoient  défia  fur  la 
eontr’-efcarpe  du  foflTé,  il  demâda à parlemé- 
ter,&deux  heures  apres  il  rendit  ladite  ville, 
de  laquelle  il  luy  fut  permis  fortir  auec  lefdits 
gens  de  guerre,  luy&  les  Gentils  hommes  a-* 
ùec  leufs  armes  & chacun  vn  cheual,  & les  fol 
dâtsâuec  Fefpee:  leur  ayant  la  capitulation 
cflé  fort  bien  entretenue,comme  aulsi  la  ville 
fût  preferuec  d’eftre  pillée  & faccagee,  n*ayât 
voulu  permettre  qu’aucun  y entraft  q le  fieur 
de  Chaftillô,qui  y tint  l’ordre  & la  police  exa- 
fte  qu’il  a accoufluiné  de  faire  en  toutes  cho- 
fes,  de  forte  qu’il  n’yaduint  aucune  in  fol  êcc,T 
ny  forceà  aucûs  des  habitas  de  ladite  ville,  en 
îaqllefaMaiefté  ne  voulut  entrei^  alla  loger 
au  bourg  du  Treport  qui  en  ell  ^n  quart  de 
lieue  près.  Il  eut  en  ce  lieu  nouuelles  q le  fieur 
Due  de  Mayenne  ayant  veu  l’armee  de  fa  Ma-- 
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icfté  tourner  de  ce  coftê, audit  aufsi  fait  paiter 
lariuiere  de  Seine  à la  fîcnne,&  faifoit  eirat  dé 
aller  afsieger  le  village  de  Gournay  qui  auoic 
peu  de  temps  auparauant  cfté  pris  par  le  fieut 
de  Longue.  villc,que  de  U il  n’y  auoit  plus  au- 
cune riuiereentre  les  deux  armées,  nyriê  qui 
peuftenapefeher  de  venir  droiftà  lüÿ.  Ledit 
üeur  de  Mayenne  que  l’on  difoit  auoir  plu!| 
de  trois  mil  cheuaux^de  quatorze  àquinzé 
inille  hommes  de  pied,  8c  qui  s’ed  trouuè  de^ 
puis  en  auoir  encores  d^auantage  que  ne  por- 
toitlepremîel‘aduis,qui  eftoit  de  cauallerié 
^ près  de  trois  fois  autât  que  le  Roy  en  pouuoit 
auoir, & d’infanterie  la  moitié  d’anaritagCiEti 
cela  il  y eut  deux  chofes  qui  eftoient  par.  delà 
le  difeours  qu’en  auoit  fait  fa  Maicfté,  qui  pro 
cedoient  d’vne  mefme  caufe  : laquelle  elle 
h’auoit  peu  preuebir,  parce  qu’elle  n’eftoit 
pas  née  lors  qu’il  feit  fa  rcfolution.L’vnei  qué 
elle  n’auoit  pas  eftimè  que  ledit  DuedeMa* 

' ÿenne  venant  au  fecours  deftouen,y  deuft  a* 
mener  toute  Ton  armée  : Sc  l’autre,  qu’il  deuÂ 
pafTer  la  riuiere  pour  le  fuyure  d’auantagei 
parce  que  y amenant  toutes  fes  forcés  il  fé  " 
pouuoit  engager  à vn  côbat  j pour  lequel  il  né 
cRoit  pas  affez  fort  s’il  fuft  demeUré  en  i’eftat 
que  fadite  M^icRé  l’auoit  Jaifséimais  luy  eftât 
depuis  furuenU  BaiTompierrè  àuée  trois  cor* 
nettes  de  Rei£lres:BaiJagny  d’ vn  autre  cofté  y ; 
«y  ât  eâuoyé  ce  qu  il  auoit  de  forces , le  Prince 
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Parme  d’ailleurs , quatre  ou  cinq  cens  che- 
naux auec  quelque  infanterie  de  Vvallons,  8i 
èncorcs  depuis  cftant  arriué  monfieur  leMar- 
qüis  de  Pont,  qui  leur  amena  comme  il  eft  dit 
plus  de  mil  chenaux /Sc  deuic  mil  hommes  dé 
pied.  Cela  feit  prendre  audit  fieur  de  Mayen- 
ne céfte  fèfolütion  d’y  amenér  tout,  de  palTef 
là  nuicre&  venir  chercher  le  Roy  ,qü’ilspu- 
fclibyerit  délia  par  tout  tènir  en  leurs  mains  Sc 
difeOuroieht  plus  dé  la  forme  dvrer  dé  leur 
viéloiré  que  des  moyens  de  racquerir,tant  ils 
la  tehoiènt  certaine  & ihfallible, comme  il  fera 
malàifêqüedelong  temps  ils  èri  rccouürent 
vriè  fl  béîie  occafion.  Il  reftoit  encorès  ce  fubr 
iet  pour  faire  cognbiftre  de  deçà  vne  vertu  qui 
eft  tresfamiiiéreà  ce  Prince,  & par  fa  naturel- 
le genèrofitc  Sc  par  longue  ex'periénce  qu’il 
ènafaicte,  qui  éft  là  conftatice  Sc  fefolution 
aux nbuueaùx accidents,  mefmesà  ceux qûî 
j)ortent  apparence  de  përil(c6mmé  ceftuy  cÿ 
én  auoit  tous  lés  lignes)  toutesfois  il  y mbn- 
ftra  vné  telle  alTeuran’ce  que  les  plus  eftbnncz 
irouuoierit  dequoy  s’alTeurer  en  fà  coriterian- 
éé  pour  apporter  à cè  mal  vri  remédé  qui  fuft 
iionnorabléScfàlutaire.  Premièrement  il  de- 
pefcHà  vers  l.efdîéls  Sieurs  de  Longué-ville  Sc 
MarefcKal  d’Aumôhtpourlêsaduértirderc- 
ftat  de  fes  affaires,  Sc  qu’ils  feilîerit  toute  la  di- 
ligence qu’ils  poùrroiehtde  fe  ioindré  pouf 
lé  venir  rencontrer,'  preüoyant  que  cefte  pàr- 
iiéëefc  détneileroit  pas  fans  quelque  grandi 
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combat, qui  feroit  vne  crife  de  la  m«ladie.PaîS 

il  refolut  en  allant  au  deuant  defdits  ennemi* 
Sc  s’approchant  d’eux, d’aller  loger  à Arques, 
quieft  vnaffezbon  bourg  non  ferme,!  aUiet- 
wduquelilfertà  cedifcoursde  defcnre.  De 
Dieppe fortent deux  coftaux,au  milieu  def- 
quels  eft  vne  petite  riuiere  nommee  ^t^iwe. 
lin’eft  pas  longue,  mais  en 
feflue  à plus  de  deux  lieues  par  delà  ledit 
Dieppe,des  deux  coftez  de  ladiae  riuiere  luf^ 
ques  au  pied  des  coftaux,  eft  vne  prairie  Sc 

pluftoft  Lraiz, quin’eft  dÏ 

tort  humide, à vne  lieue  & demie  dudia  Diep- 
. -pe  fur  ladite  riuiere  , & au  bas  dudit  c^au. 
qui  eft  à main  gauche  en  venant  audit  Diep- 

pe  eft  afsisledia  bourg  d’Arquesau^el  y.  a 

vn’chafteau  appartenant  a fadite  Majefte , qm 
Ift  fur  le  haut  Ldit  coftau  qui  commande  Sc 

veoit  partie  duditbourg./iui  eft  au 

Lè &afrezfortd’afsiette,aYatenfa£edel  au 

trecoftè  dudit  bourg,  la  plaine  de  tout  ledit 
n „ nni  eft  grande. C’eftoit  vn  logis  que  fa- 
dîte  Malefté  en  fon  voyage  qu’il  feit  àDieppe, 

âuoiwn  pafsât  par  là.recogneu 

& drefler  vn  camp  retracheâc  tor- 

rifié  Li  ne  fut  vne  des  moindres  côliderat, os 

îUfeiftrefouldredelcveni^prend^^^^^^^^ 

S?ecrt  S ptidn  dudit  coftau  qui  eftoit 


ÿü  deflus  dudit  bourg,  âitraûêr  la  Forïflê  d« 
^eür  camp  auce  Jes  fîancs^Sc  defFencês  tfeeefc 
faires/A  quoy  ils  feirent  befortgner  en  telle  dt- 
ïigécequ’à  leur  exéple  , tous  ceux  deTarmcci 
depuis  le  plus  grâd  iufques  au  moindre,  y tra- 
uailloient,  tout  le  l«g  du  iour,  plus  ardément 
que  neferoit  vïi  manôüürier  qui  entreprend 
de  la  befongne  à k tafche.  |De  forte  qu’eA 
*1110108  de  trois  iours,  le  dit  cànip  fut  tellement 
fortifié,  que  le fofTé  aux  moindres  lieux  , n’as- 
uoit  point  moins  de  fept  ou  huîcl  pieds  dê 
’îiàult,j&:  commença  deflors  â y loger  de  f artil 
iefie  & y fafre  entrer  quatre  compagnies  dé 
Suifles  en  garde.  Les  àduenues  duditeâp  for- 
tifié eftoient  veues  dudit  Ghàfteâü  où  il  aüoit 
faiét  mettrebonne  quantité  de  pieces,de  forté 
que  pour  en  approcher  il  falloît  pafTerà  la  mer 
cy  des  canonnades  duditGhaftcau  : les  adue^ 
nues  dudit  cap, du  coftê  dudit  bourg, eftôient 
par  deux  vallons  qui  aboutiffent  les  deux  te- 
ftes  d'icèlùi,  où  partie  de  la  'caüallerîe  pouuoit 
éftre  cômodêment  IbgeeSc  à coüuert  de  l’ar- 
tillerie dé  rcnnemy/c'n  quelque  lieu  qu’elle  y 
euft  peu  eftrcùiirei&  delà  faire  de  belles  chat 
ges  fl  leur  infanterie  en  gros,  eufl:  voul  u taflcr 
les  foflTei  dudit  retranchement.  Ainfi  en  peu 
de  temps,  l’induftrie  îuy  reualut  i’âduanta- 
gfe  que  les  ennemis  pouu lient  aupir fur  luy 
en  nombre  d’hommes.  Cependant  iefdits 
ennemis  auoient  reprins  les  lieux  de  Gour- 
aay,deNcuf  GbaffelSc  ladié]:é  ville  d’Eu,  51 
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cjieminoicat  auecafleuriced’cn  faire  le  fcm^ 
bJaj^le  dudit  Arques,  5c  d’en  dcflogerlcRoy 
X 5c  Ton  armee:  mais  en  approchas  de  plus  près, 
ayans  par  eux  elle  recogneu  ce  qui  auoit  eiiè 
faiél  ( comme  ils  ne  manquent  pas  d’aduis  5c 
en  font  fort  bieiî  ferais  j parce  que  le  naturel 
du  fiecle  incline  plus  à l’infidelité  qu’autre- 
ji^étO  Combien  que  ce  fuft  leur  droit  chemin 
pour  s’approcher  de  farmee  de  fa  Majefié,  de 
venir  fur  ledit  Goftautrouuer  ledit  camp  for- 
tifie, Sc  qu’ils  n’en  peufient  prendre  d’autre, 
fans  faire  vn  grâd  deftour  : toutesfois  pi uftoft 
que  d’eri  prédre  le  hazard,apres en  auoir Jon- 
guemerit demeuré  en  incertitude,  ils  rcfolu- 
rent  de  paflér  bien  plus  haut  cefte  petite  riuicy 
re  qui  fepare  lefdits  deux  coftaux,  5c  de  s’allef 
loger  fur  l’autre  qui  eft  vis  à vis  de  celui  ou  eft 
ledit  Châfteau  d’ Arques.  Dôt  fa  Maieftè  ayât 
eftéaduertie,  confiderant  que  fe  logeant  fur 
ledit  coftaUjils  pouuoiét  attaquer  ledit  bourg 
d’ A rqües  par  le  bas  du  cofté  de  la4i<Se  i^iuierc 
Sc  aller  droit  à Dieppe, pour  furprendre  vn 
grand  fàuxbourg  nommé  le  Follet,  qui  efi  du 
mefmc  collé  Sc  au  bout  du  pont  de  ladite  vil- 
le,grâd  & logeable,  & qui  uourroit  bcauéoùp 
incommoder  le  port  Sc  îadiéle  ville , Sc  peut  e- 
ftre  attaquer  enfemblement  l’vn  Sc  l’autre,  il 
aduifa  depourueoir  àrinftâtàtous  les  deux, 

& en  mefme  temps  il  feit  retrancher  le  bas  du-^ 
dit  bourg  d’ Arques  approchant  de  la  riuiere, 

5c  qui  êiloit  l’vnique  lieu  par  où  l’ennemi  y 

pouuoit 


il 

peuuoît  vjnîr,  feîtdans  ledit  retranchement 
mettre  deux  pièces  de  canon  qui  battoient  le 
long  de  la  plaine  qui  eftoit  depuis  le  pafTage 
de  ladiéle  riuiere  par  pà  il  falloit  neceffai  re- 
ment venir,  & y logea  vn  de  fes  regimens 
deSuilTes  , &àmil  pasdelàarsift  vn  corps  de 
garde  de  Toldâts  François  dans  vne  mallade-’ 
riequiy  eft  pour  fouftenir  quelques  foldats 
qu*il  logea  à trois  cens  pas  encores  de  là,quafî 
fur  le  bord  de  la  riuiere,  afin  que  quand  les 
ennemis  feroietit  logez  au  village  de  Martin- 
glifc  qui  eft  fur  l’autre  bord  de  ladiéte  riuiere, 
coi^meil  nedputoitppint  qu’ils  n’y  logeafc 
fent,  de  les  cnipefcher  de  paifer  ladite  riuie- 
rç,  du  coftè  dudit  Arques.  Il  pourueut  aufsî 
audit  faux-bourg  du  Follet,  & l’ayant  trpuué 
©uuert  de  tous  les  çoftez,  U refolnt  deretran« 
chervn  moulin  qui  eft  à la  tefte  par  où  T en.»  ^ 
nemy  pouuoit  venir,  & comprendre  audit  re- 
tranchemènt  des  chemins  ba?  qui  en  eftoient 
proches, feit  pal lifTer  8c  barrjqucr  les  autres 
aduenues,  &y  fut  fait  vne  diligence  incroya- 
ble, à quoy  les  habitans  de  la  ville  & dudit 
fauxbpurg  de  tous  aages  & de  tous  fei^e?  n' ef- 
pargnerent  point  leur  peine,  & de  telle  affe- 
ction qu’il  n’y  fallpit  aucune  contrainte , de 
forte  qu’en  moins  de  deux  ou  trois  iours, tou- 
te cefte  fortification  fpt  acheuee.  Pour  le  re- 
gard dudit  faux  boprg,  faMaicftèy  feit  venir  ^ 
Monfieurde-Çhaftilloh,  auec  vne  partie  de 
fon  infanterie.  U yordonna  aufsi  le  fieur  de 
^ B 5 


Ouitryquin’enbougeaiufques  à'GC  que  fef- 
dits  ennemis  fuiTent  deflogez  dudit  codtu. 
Ils  y arriuerent  le  trciziefme  du  mois  de  Se-? 
pteinbre  , 8c  fe  tindrent  pour  les  trois  pre, 
miers  iours  logez  vn  peu  loiftg,  fouflFrasis que 
lescheuaux  légers  defaMajefté  les  allafîent 
refueiller  dans  leurs  logis , fans  pour  cela  que 
ils  en  defpartiflent,  qui  faifoit  croire  qu’ils  fe 
referueroient  à quelque  grand  effort.  Le  fei- 
ziefme  dudit  mois  ayans  mis  toute  leur  armee 
en  bataille,  ils  commencèrent  à paroiftre,  Scy 
dés  les  cinq  heures  du  malin  , feirent  chemi- 
ner la  plus  grande  partie  de  leur  infanterie,  8c 
bon,;  nombre  de  fcauallerie  vers  ledit  faux- 
bourg  du  PôHet  : & le  refte  de  ladite  infante- 
TieSela  plus  grande  partie  delà  cauall€ne.le-. 
g<çre  fe  logea  audit  village  de  Martinglife.  Sa- 
diteMajefté  ayant  ceft  adùis,  refolut  de  laif- 
fer  mondit  fleur  leMarefchal  de  Biron,  pour 
commander' audit  Arquer  & s’en  venir  en. 
perfonne  audit  Follet,  oùd’arriuee  il  allalo-. 
ger  en  pleine  campagne , loing  dudit  moulin 
retranché,  quelque  cauallerie  & bonne  trou- 
pe de  gens  de  pied,  par  lefquels  il  feit  entre- 
tenir les  efcartnouches  des  ennemis  tout  le 
long,  du  iour  à leur  grande  honte  & perte:  car 
‘_ils  rte  feeurent  iamais  lés  faire  recaler  d’vn 
feul  pas,  leur  tuèrent  de  leurs  capitaines  Bc 
foldatSi  en  eurent  les  corps  8c  cn'prindrent 
pjufleurs  de  prifonniers.par  où  l’on  commeri- 
,^ii^4ftireiügémçnt,  quîly>auoit  grande  diflfe. 


rencc  des  foldats  dVne  armee  â l’autre.  En 
fin  fur  les  cinq  heures  Icfdits  ennemis  s’eftans 
les  premiers  lalTez  defdiftes  efcawîioucheSslo- 
gerent  quatre  de  leurs  régiments  en  vn  villa- 
ge le  plus  proche  dudit  faux- bourg  où  ils 
moient  bien  faute  de  couuert , ay  ât  deux  iours 
aiiparauantefté  brufléen  leurprefence,  fans 
qu’ils  entreprinflent  de  le  venir  empefeher. , 
S’ils  curent  pour  ce  iour  mauuaife  fortune  du^ 
cofté  dudit  Follet,  ils  l’eurent  encores  pire  de 
Tautre,  à Arques  t çaf  apres  s’eftre  logez  audit 
village  de  Martinglife , où  eftans  venus  à l’ef- 
carmouche  pour  dcfloger  les  foldats  qui  e- 
ftoient  demeurez  dans  les  plus  prochaines 
hayes  de  ladite  riuiere  du  coftê  dudit  Arques, 
mondit  fieur  le  Marefchal  de  Biron  qui  eftoit 
près  de  ladite  malladerie  regardant  ce  qui  fe 
paflbit,  faifoit  entretenir  leîUites  efea^rmou- 
ches,  iufques  à ce  que  ayant  veu  fortir  vn  grâd 
nombre  de  gens  de  guerre  tât  de  pied  que  de 
chcual , pour  enfoncer  lefdits  foldats  Sc  venir 
faucer  les  corps  de  garde  de  la  malladeiMe,  il 
leur  feit  faire  vne  G furieufe  charge  par  mefdits. 
fieursJe  Grantî'Pricur,  & de  d’Anuille,  Sc  ce 
qu’il  auoit  de  Nobleffe  près  de  luy,  que  tout  ce 
qui  eftoitfortydudit  village  &ce  quieftoit  de- 
meuré fut  mis  en  route,  & y en  eut  plus  de  cét 
cinquâte  tuez, entre  lefquels  eftoient  hüiéf  ou 
dix  portas  tiltre  de  cômandemét  & trois  Capi 
taines  d’ Albanois,y  en  eut  plus  de  bleflez  que 
detuez,  leur  demeura  plufieurs  prifonniers. 
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^ptre  autres  le  Sieur  du  Moueftier  Uornettç 
Monfieur  de  Nemours , le  ieunc  Vieux- 
Pont  & pluHeurs autres,  iufquesau  nombre 
de  vingt  qui  ont  payé  bonne  rançon.  Les  en- 
nemis furent  (leflonnez  de  ce  mauuais  trait- 
tetnent  qu'ils  receurent  efdiéls  deux  en- 
droiéls, qu’ils  ne  fepeurent refoudre  dericn 
entreprendre  le  lendemain  : mais  ceux  du 
Follet  impatients  que  l’on  leur  donnafttant 
de  patience,  les  furent  chercher  iufques  dans 
le  village  où  ils  eftpient  logez>en  tuerent  plus 
de  cent,  Sc  entre  autres  le  lieutenàt  de  la  Cha- 
ftaigneraie.  Tvn  de  leurs  Maiftresdecamp  8c 
qui  commandoit  les  trouppes  dudit  village,  ^ 
fans  perte  que  d’vn  feul  fpldat  de  ceux  qui  feif 
rent  cçfte  entreprife,  en  quoy  il  parut  comme 
en  tous  les  autres  combats  que  la  première 
împrçfsipn  qu’ils  auoient  prinfe  les  vns  des 
autres  en  faifoient  les  vns  plus  , les  autres  ^ 
moins  yaillans  que  par  raifonilsnedeuqient 
eftre.  Le  meline  jour  ce  que  les  ennemis  nV 
poient  peu  le  iour  precedent  du  cofté  d’Ar- 
ques  par  la  force  $c  vertu  de  leurs  gens , ils  1« 
voulurent  tenter  par  l’effort  du  canon , 3c  fcL 
ret  du  cofté  de  leur  coftau  battre  de  trois  piè- 
ces Iadiclcmaladerie,3cyn'petitretranchemct 
qui  y eftoit  : mais  il  n’y  peut  porter  aucun  d5- 
mage.-Au  contraire  faMaieftèpourpIegerles 
jfalues  de'leurs  canônades  fit  mener  deux  piè- 
ces de  canô  au  haut  dudit  retranchemét,dont 
i feit  tirer  quelques  vollees  dans  le  village  qui 
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fdpnnerlttel  efFroy,  que  Ton  cnvitincpnd- 
nent  fortirtout  le  babageSc  lacaualleriequi 
y eftoit  logée,  n’y  pouuant  plus  demeureren 
feureté,  il  en  demeura  à toute  leur  armée  vn 
extremedefpit,  & combien  quelaraifon  euft 
voulu  qu’ils  cuffent  faiél  leur  plus  grand  ef- 
fort contre  le  Follet,  &pour  leur  réputation 
qui  eft  l’inftrumenc  dont  ils  s’aydent  le  mi- 
eux,Scencores  pourl’efFeéf  âcl’auantagc  que 
ils  en  euflTent  tiré,  toutesfois  toute  leur  fureur 
&animofitê  fe  conuertitfur  la  maladerie,  la- 
quelle ils  rcfolurent  de  forcer  à quelque  pris 
^ue  ccfuft  : Bc  àquqy  s’eftans  en  chacun  des 
trois iours fuyuant  perparez  & refolus  de  l’cn 
treprendre,  & chafque  fois  ils  y trouuerét  des 
defauts  qui  les  empefeheret,  furquoy  ils  pou- 
uoient  iuger  que  telles  incertitudes  font  ordi- 
nairement inauuai^  preftiges  & augures  de  ce 
queronyeutfair^.  En  fin  le  ieudy  vingttroi- 
fîefme  dudit  mois  de  Septembre  ils  refolurét 
de  l’executer,  ayant  dés  la  minuiéf  fait  mettre 
toute  leur  armée  en  bataille,  ils  commencerét 
à la  faire  paffer  la  petite  riuiere  fans  Tonner  ta- 
bourin  ny  trompette,  pour  à la  pointe  du  iour 
eftre  prefts  de  donner  & forcer  ledit  retran- 
chemét.  Dont  fa  Majcfté  eftant  aduertie , ayât 
appellé  ledit  ficurMarefchal  de  Biron,  fe  ren- 
dirent enfemble  à ladite  malladerie  dés  trois 
heures  auant  leiour,  ayant  ordonné  d’y  faire 
venir  à la  poinéle  du  iour  quatre  où  cinq  cens 
cheuaux  feulement, n’eilimant  point  que  cela 
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deud  attirer  vn  tel  combat  queceluyquîyfut  ^ 
fait  : lequel  poûreftrcreiTvarquabIe,meritecle 
cdreelcrit , & pour  le  povmoir  mieux  com- 
prendre fert  de  parler  de  la  fituation  de  ladite 
imalladerie  qui  en  fut  la  caufe.  Sa  Majefté  ayât 
ordonné  du  retranchement  qu'il  feit  faire  à la 
aduenue  dudicf  bourg  d' Arques  ducoftède 
J’ennemy,  elle  s'aduila  qaafi  apres  court  de 
faire  à plus  de  deux  mil  pas  dudit  retranche- 
ment vne  tranchée  perdue, qu’il  feit>commen 
ccrduhautducoftau  iufques  à la  prairie  vn 
peupardelà  ladite  malladerie  , pour  fe  tenir 
plus  près  des  ennemis,  & eux  plus  loing  do 
fondit  retranchement,  n’ayant  pas  faiftdef- 
feing  de l’opiniaftrer  contre  vne  grande  force» 
toutesfoislesyayât  veu  venir  les  ipurs  prece- 
dents fi  mollement,elleprift opinion  delà  di- 
fputer  d’auantage&  delà leurfaire  acheté^  fi 
ils  la  vouloient  auoir.  Ladite  malladerieà  pur 
le  deuant  du  cofté  de  l’ennerary  deux  plai- 
nes : lVnc,du  cofté  du  bois  qui  eft  au  haut  du 
coftau  : l’autre^deuers  la  prairie  feparèes  d’vn 
chemin  creux  planté  des  deux  codez  dVne 
forte  haye  * lederrierc  de  ladite  malladerie  eft 
vne  autre  plaine  fur  le  pendant  duditcoftau 
iufques  au  retranchemét  de  l’aduenuc  dudit 
bourg  d’Arques,  bordee  dudit  chemin  creux 
au  delà  du  qneleft  ladite  prairie.Le  poinéf  du 
iour  venu  ayant  fa  Majertê  recogneu  toute  la. 
armeede  l’enhemy  enbataille  qu  i paroifibit 
deplusdc  millç  çheuaux  5c  grand  nôbre  d’in-. 
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fanterie  .11  pourueut  premi(erement,auec  l’adt- 
uis  dudit  Sieur  Marefchal  de  Biron , de  loger 
dans  ladiéle  maladerie  fept  à huiét  cés  harque 
bufiers,  & de  garnir  ladite  tranchée  de  deux 
compagnies  deLâfquenets  & de  deux  autres 
d’aduenturiers  SuilTes  & de  quelque  peu  de 
François, il  ordôna  au  defîbuz  de  ladite  Mal- 
laderie  trois  compagnies  de  cheuaux  lcgers,à 
fçauoir  la  fîenne  que  commandoit  Harambu- 
re, celle  du  Sieur  de  Lorges  & du  Capitaine 
Fournier^  qui pouuoient  faire  fix  vingts  bons 
cheuaux, lefquels  il  feift  commander  par  ledit 
Sieur  grand  Prieur.  Ordonna  aufsi  pour  les 
fouftenir,  les  compagnies  d’Ordonnance  des 
Sieurs  de  la  Force,  de  Bacqueuillc , & de  l’Ar- 
chant,  &encoresvn  peu  au  deflfouz  celles  de 
Mefsieiirs  les  Princes  deGondé  & deConty, 
&an'hautde  ladîéte  tranchée  demeura  ledit 
Sieur Marefchal  deBirôauecIes  compagnies 
des  Sieurs  de  Chaftillô  &de  MalIignySc  quel- 
que autre  troupe  de  NoblefTe , qui  fut  par  ou 
côraença  refcarmouche.laquelle  fut  tref  bien 
fouflienue  par  la  prudence  & fage  conduite 
dudit  Sieur  de  Birô,  de  qui  les  yiux  feuls  val- 
loiêt  la  force  & les  bras  de  deux  mil  autres.De 
Tautrecofté  eftat  apparu  quatre  ou  cinq  cens 
cheuaux  que  menoit  feu  Sagône,ils  furet  fi  fu 
rieufemét  chargez  par  lefdites  trois  côpagniea 
de  cheuaux,  qui  les  remenerét  batans  iufques 
dâs  vn  autre  féblable  gros  de  Ieurcauallerie,& 
çn  cefte  charge  fut  ledit  Sagône  tué  dVn  coup 
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(âcpiftolet  que  ledit  Sieor  grand  Prieur  luy 
donna,  l’ayant  choify  & reeogneu  pour  com- 
mencer par  là  de  venger  la  mort  du  feu  Roy 
fon  oncle,  toutes  les  autres  côpagnies  ordon- 
nées pour  fouftenir  lefdits  çheuaux  légers  feî- 
rent  chacun  leur  charge  & fort  à propos , & fù 
eftant  apres  les  premières  charges  r’allicz  en- 
fèmble , donnerét  iufques  à la  Cornette  blan- 
che laquelle  auec  le  reüe  de  leur  cauallerie  les 
fuyuit,furent  arreftez  par  le  regimêt  des  Suif- 
fes  du  Colonel  Galaty , à la  tede  duquel  eftoit 
auec  luy  ledit  Sieur  d’Anuille,qui  auoit  choifi 
ià  place  de  bataille  à plus  de  cinq  cens  pas  au- 
dela  dudit  retranchement  que  gardoit  Tatotrc 
régiment  defdits  SuüTes  , 8c  ü auantageufe- 
ment&  à propos  que  ladite  cauallerie  reue- 
nant  delà  charge  eut  moyen  de  s’y  r’allïer,& 
celle  des  ennemis  n’ofaiamais  entreprendre 
del’enfpiîççr,  ne  pouuant  neantmoins  gue- 
res  feipurner  près  d’eux , tant  à l’occafîon  des 
harquebufiers  que  ledit  fieur  d’Anuille  feic 
loger  dans  les  hayes,5ç  encores  plus  de  ce  que 
elle  eftoit  veue  des  pièces  qui  eftoient  dans  le 
Chafteau&  de  l’autre  çofté  delà  rjuiere,  des 
premières  vollees  defqublles  ils  furft  tellemêt 
incommodez  qu’ils  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer auec  grandifsime  perte.  Au  mefmeteps 
que  ce  feit  la  fécondé  charge  parlaçaualler!.ç, 
les  Lanfquenets  des  ennemis  donnerentà  la- 
dite tranchée  perdue , & en  approchant , foit 
qu’ils  fe  veiiTent  trop  engagez ou  que  ce  fuR 
* ' leur 


leur  deflein  defe  rendre  à bon  efeientoupar 
irahifonjils  cômencerent  à crier  qu’ils  fe  vou- 
loient  rendre  3c  feruir  le  Roy  , dont  ils  fu- 
rent trop  toftcreuz  par  ceux  de  la  diâ:e  tran- 
chée Sc  autres  qui  leur  baillèrent  les  mains  8c 
les  attirèrent  dans  leur  retrarichem et.  Ce  que 
n eftant  point  encores  entédu  par  ledit  Sieur 
de  Çiron,&  les  tenant  pour  en  neinfs  j leur  feit 
vnecharge,&  lors  ils  leuerent  les  mains  & luy 
dirent  qu’ils  s’eftoient  renduz.  Ils  paflerent 
plus  outre  vindrét  iufques  où  eftoit  leRoy, 
lequel  n’en  eftà^it  point  encores  aduerty  8c 
recognoifsaileurs  enfeignes , leur  voulut  aufî 
fî  faire  vne  charge , laquelle  ils  arrefterent  par 
les  tnermes  proteftations  de  vouloir  feruir  fa 
Majefté.  Plufieürs  de  leurs  Capitaines  luy 
eftâs  venuz  tpüchér  les  mains  le  fuppliant  de 
faire  traiéèer  aùec  eux  par  ledit  Sieur  Mare- 
îchai  de  Biron  pour  leur  dbnner  afleuran- 
ce  de  ce  qui  leur  eftoit  deu  par  ledit  Sieur  de 
Mayenne,  que  cela  eftant  tenu  eri  compte  de 
debte  de  la  Couronne  de  Frâncé,ils  feruiroiét 
fidèlement  fa  Majefté.  Ce  qui  leur  fut  accor- 
dé parle  Roy  qui  les  r’enüoyaaudiél  Sieur  de 
Biron,  eftanspeflc'mellcnoftrecaualleric,  la 
plufpart  de  laquelle  leur  voyant  encores  les 
armes  entre  les  mains,  n’eftoit  point  d’aduis 
de  traiéler  auec  eux  de  cefte  façon  Sc  pluftoft 
les  uiller  en  pièces , Sc  commencer  par  eux  la 
viéloire  fur  les  ennemis,dont  ils  ne  furent  pas^ 
creus.  Cependant  fadi^e  Majefté  Sc  ledit 


Siêur  de  Biron  eftans  occupez  aiixaiitreê  cê- 
bats  qui  fe faifoiétjSc  fe  voyâs  lefdits  Lanfqué- 
mets  feparez  d’eux, côme  ils  veirent  le  gros  d& 
cefte  cauallerie  qui  venoit dôner iufqucs auk 
Suifles,cftimant  qu’il  les  deüft  enfoncér,cotn 
mencerentà  tournçr  leurs  armes  conrrefadi- 
tôMajcfté,&  gaignantle  haüt  dubois,ffcirènt. 
vnefalue  d’arquebuzades*  à la  trouppeoùd- 
ftoit  ledit  fieur  de  Biron, qu’ils  contraignirent 
derecullcrde  ladite  tranchée,  delaquélleils 
feTaifirent,  defualiferent  la  pIufpart  desfoL 
dats  y cftans,prindrent  lés  è’nféîgnes  dëfdites 
deux  compagnies  de  Lansquenets,  & \^nedjè 
celles  des  SuilTes  aduaniüriers  quiy  éftdteiit 
en  garde,  ayant  parcefte  infigne  trahifo'n' Sè 
perfidie  qui  n’a  point  encofes  eu  defemblable 
gaignéladitetranchée  Sc  icelle  liurêe  aufditi 
ennemis, de  laquelle  Dieu  ne  permift  pas  qüé 
irsiouylTent  longuement.  Car eftant  furuenü  ' 
mbrifieur  deMontpenfier  auec  fa  cornette  ôçf 
Vhè'compagniè  de  genfd’ariîies  de  l’auenti 
garde,  & ledit  fieur  de  Chaftillonâuécvnra* 
fraifehifTement  de  cinq  cens  bons  arquebu- 
siers, léfdits  ennemisfurent  contfainéls  de  fe 
/ctireriSè  abandonner  lerdiàes  malladerie& 
tranchée, en  laquelle fadiéle  Majeftéfeit,  au 
, méfme  inftât,amener  deüx  canons  dont  il  feit 
tirer  dans  les  Suififes  des  ennemis  qui  auecf 
quelque  cauallerie  faifoient  la  retraite,  en  la- 
quelle ils  furet  fort  incômodez  defdits  canôs# 
fans  que  iamais  l’on  leur  veift  tourner  la  tefte 
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pour  veoir  d’oû  leur  venoit  le  mal. Ainfi  fa Mâ 
jette  demeura  vi^^toricure  8c  maiUretTc  du 
châp  de  leur  bataille  quieftoitcouuertdVne 
grande  quantité  de  morts  des  ennemis, qu’ils 
n’eurent  pas  foing&  pluftoft  le  cœur  de  reti- 
rer. 11  fc  vérifié  qu’il  leur  fut  tué  en  ce  eom  bat 
plus  de  quatre  cens  homes,  dontii  n’y  en  euft 
peuauoir  cent  cinquante  de  rinfanterie>  tout 
îe  refte  eftoit  NobletTe  ou  pour  le  moins  de 
leurcauallerie:  entre  IcfqucJsl’en  nommoi? 
pour  principaux,  Sagqnne , Maitf  re  de  camp 
de  leur  çauaÜcrie  legere,ie  Baron  de  S.  André 
frère  dufeuComtedeSaulx  : celuy  qui  poc- 
toit  la  cornette  dudit  Sagonne,  Bourg  i’vn  de 
leurs Mâiftres  de  camp,  quatre  capitaines  de 
leurs  compagnies  d’Àlbanois,  lesdeuxMa-r 
relchauxde  camp  duiïeur  Marquis  du  Pont, 
Sc  plufieurs  autres  Gentils  hommes,  lapluf- 
part  François,  dont  la  perte  paroift  beaucoup 
en  leur  armée,  qui  en  eft  tref  mal  fournie.  De 
blcflezilycutbicn plusgrâd nombre,  de pri- 
fonniers  aufsi , entre  IcCquels  font  le  fieur  Cô- 
te de  Blain,rvn  de  leurs  Marefchauxde  camp, 
Trcmblecourt  Lorrain, i’vn  de  leurs  Maiftres 
de  camp,  & plufieurs  autres  , tant  que  les 
prifons  de  Dieppe  en  font  toutes  pleines. 
Ueceux  de  fa  Majefté  il  fi  perdit  fixou  fept 
Gétils  hommes,  entré lefquels  le  fieur  Com- 
te de  Roufsi  eft  fcul  de  remarque  & renom , il 
y en  eut  d’auantage  de  blelfez, entre  autres  les 
fleurs  de  Bacqueuillc  qui  en  eft  mort  depuis. 


8c  de  l’Archant  qui  en  eft  guary  , des  gens  de 
pied  il  en  fut  tuè  quelques  vns,  & y en  eut 
beaucoup  de  bleflez  par  la  trahifon  defdics 
Lansquenets,  qui  emmeriercnt  aufsi  prifon* 
niers  aUec  eux  les  fleurs  Comte  de  Rochefort,; 
fircre  de  monfieür  le  Duc  de  M6ntbazon,dc  le 
fleur  de  Riuaù  qui  éftoiêt  denicurezauec  eux, 
comme  les  tenaris  pourfendus.  La  fagefleSc 
toütc-pùifTance  de  Dieti  reluiftcn  toutes  fes 
œuures,  mefmel  à la  condui£te  des  àélîons 
humaines  : mais  iln’yalicu  oùclle  foie  plus 
remarquable  qu’aux  cueiiemens  de  la  güerré: 
pour  cefte  ràifoii  s’cft-il  momtné  le  Dieu  des 
batailles, parce  que  luy Tcul  veut  & peut  diftri- 
buer  la  force  j 5c  cûans  lefdîtes  bataillés  les  àn 
ïneibs  des  fouueraînetez  5c  qui  decidét  Jés  plus 
grandes  querelles  dès  hommes  : il  s’efl: youlü 
rèferuér  cefte  derhierecognoiftaricé;  & fairtf 
^^pir  que  cé  n’eft  point  le  nombre  des  gens  de 
guerre  ny  la  pùifTance  des  armées, mais  fa  feiï- 
*b  volonté  qui  donné  lés  Viéfoires  à qui  iîluÿ 
plaîft.  I!  en  à donnéen  ée  cbmbât,vn  bien  par 
ticulier  termbignage,  ayantpermis  que  qua- 
tre où  cinq  cens  chçùauxvmilou  douze  cens 
hommes  de  pied  François  Sc  la  préfence  de 
deux  mil  cinq  GensSui(res,aÿent  mis  en  rdut- 
te  cefte  grande  ^ puiftante  armée  qu’ils^pù- 
blidiét(eux*nîefmesj  eftré  dé  vingt  ou  trènté 
mil  hommes, dont  â Dieu  fcùl  foit  là  gloire, 5c 
qu’il  y a employez  : car  TefFéèt  cii 
as  la  forcé  humaitié.  Ainfl  fà  Ma- 
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jefiè  eftant  demeurée  maiftrelTe  de  ccfte  trafic 
<hèe,qui  auoit  cilé  caufe  du  combat,  elloit  de 
ibeure  à autre  attédaut  que  les  ennemis  y deuf^ 
fcmt  rcuenir  pour  reparer  promptement  ce- 
ftvÇ  hont€,aüparauât  qu’elle  peulï eftre  diuul- 
guee  : toutesfois  ils  lailTerent  pafTer  le  ven- 
dre dy&famedy  enfayuant, fans  monftrer  au-  , 
cun  .refcntiment  du  dommage  qu’ils  àuoient 
receui.  Mais  elle  fut  inefperément  aducrtie, 
comule  le  dimanche  vingtquatriefme  dudit 
moisdeSeptébrej  dés  la  minuit,  qu’ils  eftoiet 
deflogc'z  de  leur  quartier , Sc  auec  tel  effroy  Sc 
diligen  ce, qu’ils  laifferent  de  leurs  blefîez.mu- 
nitionsdc  équipage  î quieuftcllé  aflez  pour 
iuger  que  ce  fuit  pour  fe  retirer  du  tout.  Tou- 
tesfois fa  iMajeftéfut  lé  lendemain  àduertie, 
comme  ils  euoient  feulement  allez  tourner 
leeoftau,  pour  palfànt  lepluslbin  qu’ils  peti- 
rctde  fonarmée,fe  venir  camper  entre  Diep- 
pe Sc  Arques.Pour  celle  occafion  ayant  fadire 
Majefté  laifsédatisle  Challeau  dudir  ArqueS 
le  fleur  delà  Garde, l’vn  de  fes  IVf aillfes  de  cap, 
auec  vnc  partie  de  fon  régiment, vint  loger  en 
ladite  ville  deDieppc,  5tfeit  loger  vne  partie 
de  fon  armée  dans  les  faux  bourgs,  & le  relie 
dans  les  plus  prochains^villagcs.  L’etinemy 
apres  auorfaiâ  fept  gratides  lieues  arriua  le 
mardy  vingtfixîefmc  enfuynat , quafi  vis  à vis 
d’où  il  clloit  party,&  ne  feit  que  châger  de  co- 
dé, pour  y chercher,  comme  font  lès  malades, 
Quelque  allégement  ou  meilleure  fortune» 
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11  ne  fat  pluftoft  logé  en  de  petits  villages 

luoientL  parauanteftétousbraae2  queja 

Maieftè  feit  au  deffus  du  fa»*  bputg  dudit 
D.ippequi  eftoitdeleur  coftè  & â deux  har- 

quebLades  d’où  ils  cfto ient  logez . 
vne  petite  crouppe.où  il  logea  partie  de  fon  ir» 
fahtMie  8e  V feit  mener  deux  canons  : ce  que 
avant  efté  ricogneu  par  les  ennem.s.ils  en  fei- 
rLt  le  femblable.8£  fe  retranchèrent  a bon  ef- 
ciét  en  tous  les  logis  qu’ils  tenoient.  de  fortcq 

àvet^rl’afsietteaucâpdefditesdeux^^^^^^^ 

ileufteftê  malaisé  de  iuger  quels  elloient  Ijs 

afsieeez  où  les  afsiegeans  : mais  a la  forme  d u 
^S’bn  les  cuft  toufiours  rccognen  peur  e- 
ftreUsaf"iegez:car  de  leur  part  l’on  n’en  auo.t 

bruit  ny  alarme  quelconque.  Au  contraire , il 

Ïeftoinour  que  ceux  de  fa  Majefte  ne  donat 
^.nt  dans  leurs  tranchées  Si  barricades  de 

leurslogis  neprinfTentprifonniers  & netuaf- 

knt  beâlcoup^de  leurs  gens.  Us  en  enuoyeret 

1 c lo^er  aubourg  Ar<^ï*c8 , OU  lis 

ne  furéfpas  pluftoft  arriuez  que  leditfieur  de 

U Garde^feit!  du  Chafteau  8c  en  plein  lour.  v- 
ne  forde  fur  ;ux,en  tua  grade  quatitè . en  def- 

fnV  de  cent  cinquante,  8e  meit  lerefte 

batterie  debienfottloing  , tire- 

Sdnt!  vollle.  fe«l««»<t  ■*»“ 
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ïtesafrîuerent  îufquesfar  lestuillcs  dcspfd- 
mieres  maifons  d’auprès  de  la  porte,  fans  quô 
ils  feiflènt  autre  dommage  que  dVn  fcul  hom- 
me qui  fut  tué  : mais  ils  ne  peurent  gueres 
continuer.  Car  aufsi  toft  leur  fut  faite  vne 
autre  contre  batterie  qui  des  premiers  coups 
defmonta  iVne  de  leurs  pièces  , & eurent  af- 
fez  de  peine  de  retirer  promptement  les  au- 
tres,qui  ne  demeurèrent  pas  à la  batterie  trois 
heures  entières.  Ënfeuanche  raMajefiè  feit 
mener  à plus  de  mil  pas  hors  de  fon  fort  deux 
canons  qui  battoicntfurlecorpsde  garde  de 
leur  caualierie,dont  ils  feceurent  grande  per# 
te  ; en  fin  apres  auoir  demeuré  dix  iours  en- 
tiers audit  prétendu  fiege,  Ôcs’y  eftans  com- 
portez tout  dVne  autre  forme  qu’il  ue  fe  feit 
iamais  en  aucun  autre  : car  ce  fut  fans  appro- 
ches,fans  alarme^u  efcannouche , Sc  fans  que 
aucun  d’entr’-eux  finoncéüx  qui  y furent  a- 
menez  prifonnicrs.peuft  parlerdu  retranche-, 
ment  eu  fa  Majefté  feit  loger  fes  canons , tant 
s’en  faut  qu’ils  feeuflTent  rien  dire  de  la  con- 
tr’  efearpe  du  fofséjny  de  la  muraill e de  ladite 
ville, de  laquelle  ils  fe  font  contêtez  de  publier 
la  prife  auât  que  de  l’auoir  veue,ils  fe  retircréi 
fort  honteufeiîiét  IVnziefme  iour>  L’on  auoit 
cÆimé  qu’ils  cufsét  cefte  patiéce&  voulufsêt 
mefnager  leurs  homes, pour  attendre  l’armée 
qu’amenoiét  mefsieurs  le  Côte  de  Soifsôs^dc 
Longueuille  $c  Marefchal  d’Aumôt,8c  elTayet 
de  desfaire  tontes  les  forces  de  fa  Maiefié  ea 
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vnc  feule  fois.  Mais  tant  s’en  faut  que  cela  Ie< 
arreftaft  audit -fiege,  qu’au  côtraire  la  nouucU 
le  qu’ils  curent  leleudy  qu’elle  en  eftoit  â 
vingt  lieues  près, fut  la  feule  raifon  qui  les  feit, 
le  Vendredy  matin, defloger  (î  promptement. 
Et  bien  que  fa  Majeftè  fe  fuft  mis  en  bataille  a» 
ucc  huid  ou  neuf  cens  cheuaux , à la  veue  de- 
toute  leur  caual lerie  qui  failoit  rctraitte,  ils  eu 
rent  tant  de  hafte  de  gagner  pais,que  cela  leur 
feift oublier  de  monftrer aucun  deuoir  delà 
venir  recognoiftre  : ce  que  ne  feit  pas  fa  Maje. 
ôé , qui  les  fcitfuiure  quafi  iufques  à leur  pre- 
mier logis  : bref  fi  à l’arriuce  ils  ne  feirent  rien 
qui  v'aille,au  deflogement  ilsfeirét  encore  pis. 
Et  ceux  qui  les  Veulent  exeufer  fe  trouuét  em- 
pefehez  par  où  commencer,  ou  de  plaindre 
leurs  chefs  & capitaines  d’auoir  bazardé  leur 
reputatiôfoubslafoy  degens  défi  peu  deva- 
leur.oülesfoldats  de  n’auoir  trouuéen  leurs 
Capitaines,  tant  derefolutiô  & bonne  côdui- 
te,ny  à beaucoup  près  de  ce  qu’ils  en  auoient 
^efperc.  N’ayant  toute  cefte  armee  «lonftrè 
courage,  fi  non  d’auoir  porté  auec  force  leur 
honte  & leur  perte,fans  auoir  pour  Cela  * défi- 
fté  de  publier  leurs  fouhaits  & deficings  pour 
cfFe6ls  certains, tantoft  qu’ils  auoien^côtraint 
le  Rov  de  fe  retirer  en  Angleterre,  tatofi:  qu’ils 
Taucient  entièrement  deffait,iufques  à s'attri- 
buer la  victoire  du  cobtt  du  îeudy  xxj.de  Se- 
ptéb re,8d  aU  lieu  des  trois  enfeignes  qu^  leurs 
Lan  fquenets,par  leur  trahifon  fufdite , auoict 
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emportées  delà  tranchée,  en  auoir  ennoyé, 
coinmeTon  di6l,xviij.  ouxx.  à Paris,  à cjuiils 
ontfbitpayercetafFetasplus  cher  qu'il  ne  leur 
auoitcoufté,  encores  qu’ils reuOent  achepté 
expreflement  pour  le  leurenuoyer.  Ces  vani- 
tez  &, artifices  ont  peu  Icurl'eruir  quelque- 
fois,mais  ce  fôt  remedesdefqueîs  répétez  hors 
defaifon,  deuiennent  poifons  & tuent  plus 
qu’ils  rie guarilTent.  SaMajedè  les  ayant  veu 
defeamper  fi  inopinément  de  deuant  Ton  ar^ 
iTiee  qu’elle  tenoit  hors  de  la  ville  de  Dieppe, 
eftima quecefull(ce que  parraifon  ce  deuoit 
eftre)  pour  aller  audeuant  dudit  fecours  & le 
combatte  auparauant  qu’il  la  peuftjoindre. 
Ayant  depuis  efté  confirmée  en  cefte  premiè- 
re opinion  par  les  trois  premiers  logis  que  feic 
l’armee  ennemye,  qui  ne  furent  qu’en  tour- 
noyant Sefans  s’enflongner  beaucoup  de  celle 
defaMajefté:  ellcferefolut , fentanc  ledi' fe- 
cours  prochede  Dieppe  defept  ou  huîcl  lieu- 
es, d’en  partir  auee  trois  ou  quatre  cens  che- 
uaux  feulemétScraller joindre, laifiant mon- 
fieur le Marefcb'al  de  Birô  audit  Dieppe,âuec 
toute  l’armee,  Sc  combien  que  l’ennemyoe 
fuftqu’à  cinqlieues  du  lieuoùelle  joignltle- 
dit fecours, elle  ne  lailTa  à fa  veue,&-  dé»  U «Qur 
de  fon  arriuce,  de  prendre  & forcer  la  vil  le  Je 
chafteaudcGamache,5c  depuis  reprendre  îâ 
ville  d’Eu,  qui  eftoiét  les  plus  belles  oc-  afions 
parlefquelles  il  pouuoit  offrir  & femôdre  le- 
dit Duc  de  Mayêne  au  côbât  : mais  au  lieu  d’y 


venir,  craignit  au  contraire  q apres  les  offres^ 
l’on  en  vint  aux  côtrâintes,il  fe  refolut  de  paf- 
fer  en  diligéce  la  riuiere  de  Some^  couurat  ce- 
fte  honteufe  retraitte  dVne  autre  plus  grande 
faute,&  publiant  qu’il  auoit  edè  contraint  de 
defcédre  en  la  Picardiepourfefaifirluy-mef- 
nicsdes  villes  de  la  prouince!,  lefquellespar 
Ictraifté  qu’il  auoit  auparauat  fait  par  fes  dé- 
putez à Arras, il  s’eftoit  obligé  deremettre  en- 
tre les  mains  des  Efpagnols,  qui  ne  vouloient 
pas  entrer  en  leur  fecours/ans  l’accopliflemét 
de  cefte  ohligatîonià  quoy  il  doutoit  que  ceux 
defdiéles  villes  ny  confentîroiét  pasaysémét. 
’SaMajeftè  qui  auoit  en  principal  defong  de 
îeslatrirer  à vne  bataille, preuoyant, puis  qu’ils 
}’aiioiétcuitee,eftantdedeça  ladite  riuiere  de 
Somme,  que  l’ayant  paflee  les  premiers,  il  fe- 
toitdutout  impofsibîe  de lesy  forcer,  ellefe 
refolut  de  les  y attédre  à leur  retour,ne  s’eftât 
pas  aufsi  beaucoup  jefineue  pour  empefeher 
leur  autre  delTeing  de  laremife  defdiàes  vil- 
les,par  ce  que  la  raifon  cftoit  pour  cela  de  foy-  i 
mefmes  afîez  forte,  fahs  qu’elle  euft befoing  j 
d’eftre  aydee  de  ta  prenfencc  ny  d’aucu  autre  ] 
foin  g Sc^artifice  : fe  confiant  que  les  François, 
bien  que  leur  chaleur  & promptitude  natu- 
relle les  efraeuuc  bien  quelquefois  à feditioti  i 
&rebelIi6poar  quelque  temps, qu’ils  ne  font 
point  encores  neantmoins  tant  degenerez  de  I 
leurs  anceftres,  q pour  côpfaire aux  pafsions  j 
d’autruy.ils  voulfifsct  fe  refoudre  de  fe  dôner  i 
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à vu  mâiftre  eftrâger,y  ayât  trop  d’exéplesquî 
les  en  pçuuétfairefages,  & recognoiftrc  qu’il 
n’y  a dominatiô  au  môdepb  douce  que  celle 
de  cefte  monarchie.  Ainfi  ayât  fa  Majefté  fait, 
depuis  IcurpafTagedc  la  riuiere,  encores  vu 
peu  de  fejour  audit  Dieppe,  tant  pour  pour- 
ueoir  aux  affaires  de  la  prouince  de  Normâdie 
en  laquelle  il  laifToit  môfieur  le  Duc  de  Mont- 
penfierauec  les  forces  qu’il  auoitatnenees,  q 
aufsi  pour  recueillir  les  quatre  mil  Anglois 
qui  luy  eftoiét  enuoyez  parla  Royne  d’Anglc 
terre  : elle  en^pariitle  xxj.d’0<^obre  8c  vint  à 
petites  iôurnees  fâs  pafTer  la  riuiere, eftât  touf. 
iours  du  cofté  de  l’ennemy , iufques  à Meulâ, 
eftimât  que  quand  cen’euft  eftèque  pour  la 
reputation,&  pqurjfairevalloir  quelque  ehofe 
les  grandes  promefles  qu’il  auoit  faites  à ceux 
defôpariy,ilferoit  quelque  iournée  en  auât: 
mais  enfin  voyant  qu’il  ne  fe  picquoit  point 
pOïirtoutcela,iclIeeftimaque  ce  qu’il  n’auoit 
voulu  faire  pour  acquérir  Dieppe,  illeferoit 
pour  le  moins  pour  la  deffence  de  Paris.  Pour 
eefte  occafîon  ellerefolut  de  pafTer  la  riuiere 
de  Seine  audit  Meulâ , & s’en  venir  droi6l  au* 
dit  Paris  auec  double  deffeing,  ou  de  côbattre 
i’ennemy, ou  pour  le  moins  de  le  retirer  delà 
Picardie,  ou  par  trahiso  &inteliigêceilauo’ît 
furpris  la  ville  de  laFere.Scy  pouuoit  faire  au- 
tres féblables  pratiques  mefmes  eftât  la  pluf- 
part  de  laNoblefle  du  pays  venue  troauerfa 
Majefté.Ellc  arriuale  xxxj.  d’0<ftob.  au  villa- 
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(;f  deBaîgneux,  diflât  dudit  Paris  dVncHettf 
eulement:  Sc  feit  loger  là  Ton  armée,  Sc  é$ 
villages  de  Mont  rovige,Gentilly,  Icy,  Vaugi- 
rard  & autres  les  plus  proches.  Dès  ledit  iour 
elle  voulut  elle  merme  recognoillrc  tout  le 
tour  des  tranchées  qui  enuirQnneutlesfaax^ 
bourgs  qui  font  deçàlariuiere.  Soudain aucç 
l’aduis  defdits  Princes , Marefchaux  de  Fran- 
ce Sc  autres  capitaines  de  Ton  armée,  elle  refo- 
Jutde  les  faire  attaquer  le  lédemain  à la  poin- 
fteduiour  par  trois  trouppes  ^ en  trois  di- 
uerscndroiéls  qu’elle diftribua.  AfçauoirlV- 
ne  CQm  posée  defdits  quatre  mil  Anglgis^âc  de 
(deux  régiments  de  François , &dVn  autre  de 
Suilfes audit  (ieurMarefchâl  deBiron,  qu’el- 
le feit  aCsiiler  des  (ieurs  Baron  deBiron  fot| 
fils,  de  Guitry  & autres  feigneurs;  Sc  luy  or- 
donna de  donner  du  cofté  des  faux- bourgs 
5«inét  Marcel  Sç  Sainéf  Viélor,  L’autre,coni- 
posée  de  quatre  regimens  de  foldats  Fran- 
çois, de  deux  régiments  de  SuifTes, conduits 
par  ledit  (leur  d’Anuiile  Colonqel  general 
detpus 'efditsSuilfes,  & quatre  compagnies 
d’^uâtuners  audit  fieur  Marefchal  d’Aumcr* 
afsiftè  aufsfdeMefsieurs  le  grand  Efcuyer,  Sc 
de  Ricux  Marefchal  de  çamp,3c  bonne  troup- 
de  Seigneurs  Sc  Gentils  hommes  , pour 
afTaiüir  du  cofte  du  faux  bourg  S.  lacqacs 
S Michel  jSc  autres.  L’autre  troupe  de  dix 
régiments  de  ioidats  François  du  régiment  de 
fcanfquenets  conduiciparTifchc  Scombert: 
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écà-vn  regîment  de  Saifles>aux  fieursde  U 
le  Nouë  & de  Chaftjllon,  pourdonner  du  co- 
fté  des  portes  S, Germain, Bufsi  & Nefle,  Ayât 
aufsi  donnèà  chacune  defdites  trpuppes  vt% 
bon  nombre  de  Gentilshommes  à piedbieu 
armez  pour  fonftenir  rinfanterie  en  cas  de 
quelque  grand  effort  Sc  refi(tance,âcoutreà 
la  queüë  de  chacune  trouppe  deux  canons  Sc  ( 
deux  couleurines.  Ayant  aufsi  dçparty  toute 
la  cauâllerie  de  l’armée  en  trois  trouppeSjdef- 
quelles  fa  Maiefté  commandoit  IVne,  Mon-/ 
fleurie  Comte  de  SoilTonsvne autre, & Mon- 
fieurde'LongueuillerautreiSc  eftoient  icel- 
les dei^inèes  chacune  pour  chacun  des  trois 
^oftez  où  ileftoit  ordonné  d’attaquer.  Suy- 
nantcctlordre,&àlapoin6i:edu  iour  du  pre- 
mier lourde  Nouembre,  lefdits  faux  bourgs 
furent  tellement  attaquez, qu’en  moins  d’\^no 
heure  ils  furent  tous  emportez , aueç  meurtre 
de  fept  à bui6l  cens  hommes  de  ceux  qui  e- 
ftoient  venus  à la  deffence , perte  de  quatorze 
de  leurs  çnfeignes,  &prinfede  treize  pièces 
de  canon  tant  groffes que  petites,  fans  qu’au- 
cun des  affaillans  s’y  fpit  perdu,  6c  furent  les 
afsiçgez  fuyuis  de  telle  furie,  que  peu  s’en  fal- 
lut que  les  noftres  n’entrafTent  auec  eux  pefle 
inefle  dans  la  ville,  8c  fans  que  le  canon  ne  fut 
pas  du  tout  fl  diligent  à venir  qu’il  auoit  efté 
ordonné,  les  portes  euflent  efté  ouuertes  8c 
enfoncées  auparauant  qu’elles  euflent  efté 
remparéesT  Ainfi  fa  Maiefté  entra  au  faux- 
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bourgS.Iacquesfur  les  feptà  huiél-liettresda 
matin  : criant  le  peuple  par  les  rues  à hiiute 
Voix,viue  le  Roy,  Sc  plüs  auee  dcmonftration 
d’allegre(re,que  d’aucun  eltonncment,  ayant 
cftéobferuèvii  ordre  non  encores  praéliqué 
entre  les  foldats,  mefmes  des  François,  que 
nul  ne  fe  desbanda  pour  aller  au  pillage,  ny  fe 
loger  que  les  quartiers  n’euflent  efté  faits. Seu 
Icmentdans  l’Abbaye  S.  Germain  fer’enfer^ 
merent  quelque  cent  cinquante  de  leurs  bar-  T 
quebuzicrs,  qui  feirentvn  peu  de  contenant 
ce  de  la  vouloir  garder,  comme  ils  l’euifen^t 
bien  peu  faire  pour  quelque  temps,  eftant 
tresbonne  & forte  : mais  fur  la  minui(fï  ayans 
efté fommez ils  fe  rendirent,  & demeura  fa^ 
dite  Majefté  maiftreflç  abfoluc  de  tous  lefdits 
fauxbourgseftansdedeçàlariuiere.  AcelaSc 
à fe  barricader  deuât  les  portes  de  ladite  ville 
& a eftablir  les  gardes,  fepafTa  tout  le  refte  de , 
la  iournee  dudit  premier  dç  Nouembre.  Et 
ayant  fa  Maiefté  efté  aduertie  que  dés  la  nuiét 
dudit  iour, .ledit  Duc  de  Mayenne  eftoit  a- 
uccla  plufpart  de  Ton  armee  entré  en  ladite 
ville,  & par  là  obtenu  la  moi(ftiê  de  fon  def- 
feing,  qui  eftoit  de  le  retirer  delà  Picardie, 
elle  voulut  effayerde  paruenir  à l’autre, qui 
atoufiours  plus  efté  de  combatte  & deffaire 
fes  ennemis  en  campagne,  que  non  pas  d’e- 
xercer fa  luftice  contre  des  murailles,  &fcs 
pauurcs  fubiets  fedtiits  par  fauflês  induélions 
^ parollcs,  Elle  attendit  tout  le  icudy.deu- 
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xicfineduSit  mois,  pour  veoir  s’ils  feroient 
<juelqu8  fortieiSc  voyant  qu’ils  ne  môftroient 
«ucun  reflTentiment  du  dommage  qu’ils  a- 
uoient  receu  le  iour  precedent  : elle  fe  refolut 
le  védredy  matin  de  fortir  defdits  fauxbourgs 
& fe  mettre  en  bataille , à la  veüe  de  ladite  vil- 
le, pour  offrir  le  combat  aufdits  ennemis,  $c 
y ayant  demeuré  depuis  huit  heures  du  ma^ 
tiniufques  fur  les  xj. heures  fans  qu’il  paruft 
îamâisperronne,elleen  partit  fe  contentans 
pour  cefte  fois  d’auoir  entrepris  & exécuté 
fur ladiéle ville, ce  qui  n’y auoit point  cnco- 
rcseftéfaiél,  laiffans  cefte  honte  à fefdits  en- 
nemis de  leur  auoirtant  de  fois  offert  le  com- 
bat fans  qu’ils  y foient  iamais  voulu  venir:  qui 
doit  fcruirdefuffifanteraifon  de  n’adioufter 
dorefenauant  plus  de  foy  aux vanteries  qu’ils 
publient  deleur  valeur  8c  grand  courage  : 8c 
d’auoir  au  refte  fait  eognoiftre  aux  habitans 
de  ladiélevillCià  combien  ils  ont  efté  près  de 
leur  entière  ruy  ne  : 8c  que  le  remede  que  l’on 
y apporte  eftquafipire  que  leur  propre  per- 
te rayans  apprins  cefte  fois,  à leur  defpens, 
qu’ils  ne  peuuent  plus  demeurer  en  feureté 
qu’ils  n’ayent  dedans  eux  ou  en  leurs  portes, 
vne  forte  Sepuiffantearmee,  qui  en -fin  ferai 
plufîeurs  fois  ce  que  la  plus  cruelle  enne< 
miepourroit  faire  y entrant  en  lapins  gratv- 
de  furie,  qui  fera  leur  ruynevniuerfelle,  &la 
defolation  éè  cefte  belle  8c  opulente  ville, 
quieft  la  capitale,  8c  le  principal  ornement 
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de  ce  Royaume.  Dont  fadidle  Majefté  a bien 
fait  cognoiftre qu'elle  a plus  d'apprehenfîon 
& de  foin  de  leur  propre  falut  qu'ils  n'ont  pas 
eux  tnefmes  : aufquels  peut^ellre  que  Dieu 
fera  la  grâce  de  deuetiir  plus  fages  cy  apres,  8c 
ayant  eux  8c  les  autres  peuples , eu  en  tant  de 
occafions  la  preuue  fi  prompte  de  la  contra* 
ricté  de  ce  qui  leur  auoii  eftè  mis , qu’ils  com- 
snencerétà  ouurir  les  yeux  de  l’entendemét, 
& ce  qu'ils  n'ont  voulu  cy  deuant  ceder  à la 
raifon  &:  à la  luftice, qu'ils  le  cederôt  8c  fe  ren- 
dront maintenant  aux  euenemens  qu'ils  voy* 
ent  reufsir  à leur  hôte  & confudon  aufsi  gran* 
de  que  la  gloire  que  faMaiefté  en  rapporte  eft 
' incAimable.  Pleuft  à Dieu  comme  des  herbes 
les  plus  ameres  fe  faiôl:  le  miel  le  plus  doux, 
que  de  ces  horribles  malheurs  quenousfup- 
portonsil  voulih):  qu'il  s'en  peud  pour  nous 
compofer  quelque  bonne  ^heureufe  fortu- 
ne: qu’il  infpiraft  Je  Roy  de  côtinuer  â ne  pro- 
céder pas  contre  Tes  fubiets  comme  contre  Tes 
cnnemisiurez,  mais  ainHque  contre  enfans 
defpitez  & opiniaftrcs,les  verges  en  vne  main 
& la  pomme  en  l'autre.Et  combien  que  les  in- 
iures  faides  à rEftat,roient crimes publicqs, 
& que  c'eft  ofFencer  les  bons  que  de  les  par- 
•donner,  pour  lepouuoir  faire  fans  preiudice 
de  perfonne  qu’il  ne  les  repute  qu'iniures  par 
^ ticulierestSc  comme  telles  qu'il  les  pardonne 
.&aboli(refans  en  rechercher  vne  vengeance 
ccxemplaire  teinôte  du  faog  de  Ton  peuple; 
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«înfi  queferoientles  eftrangers  conquerans, 
fe  contentant  que  la  lullice  foit  faicle  des  pria 
cipaux  autheurs  du  cruel  aiïafsinat  commis 
en  laperfonnedu  feu  Roy  fon  frere.  Que  ce 
feroittrop  d’im pieté  & d’ingratitude  à toute 
la  France  de  laifTerimpuny.  Qu’il  pleuftaufsi 
à fa  diuine  bonté  infpirer  les  peuples*  à ce  que 
ainfi  queceuxquifefontlailTeztranrporter  à . 
la  collere, quand  ils  font  reuenus  à eux,la  bon 
te  qu’ils  ont  de  leurfureur  palTée  les  réd  plus 
doux  & trai<R:ables,  Ainfi  apres  tant  de  furies 
& infaniespaffées  retournas  en  eux-mcfmes, 
qu’ils  en  puifient  deuenir  maintenant  plus 
fages  &temper§z  :&  voyant  à defcouuertcc 
que  iufques  icy  ils  n’ont  veu  qu’au  trauers  de  ^ 
vn  efpais  brouillars  de  la  pafsion  d’autruy.  Ils 
recognoiflent  que  l’intétionde  fa  Maiefténe 
tend  qu’à  leur  repos  8c  conferuation, pendant 
qu’eux  agitez  de  furie  ne  font  ingénieux  que 
à procurer  leur  entière  ruyne  & confufion.  Et 
pour  ccftcoccâfion  qu’ils  recourent  à fa  de- 
mencé,  prouocquans  la  naturelle  inclination 
qu’il  y à par  vnc  prompte  repentance  : & puis 
qu’ils  ontalfeZ  recogneu  que  labenedidion 
de  Dieu  eft  apparente  fur  luy , l’ayant  defue- 
loppè  de  tant  de  dangers  qui  luy  ont  cfté  pre*- 
parez.  Luy  ayant  âuîsi  donné  d’vne  mainlF 
bcrallc  les  parties  neceffaires  à vn  grand  Roy, 
&àvngrancl  Capitaine.  Qu’ils  confîderent 
qu’il  feroii  déformais  grande  faifon  de  ne  luy 
plus  donner  oecafion  d’efptouuer  fa  force  À 
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fâ  valleur  contre  Ton  peuple  Sc  à Ton  malheuf^ 
qu’il  feroit  plus  côuenable  de  la  rcfcruer  pour 
icftrc  emploiée  à l’entier  eftabliflement  Âca«- 
croifle ment  de  celle  Couronne,  contre  les  e- 
ftrangersnoz  ennemis  noortels,  feulsarchite^ 
éèes  de  noz  miferes,afin  qu’au  lieu  qu’ils fe 
préparent  de  fe  reueilirde  nos  ruines, nous 
puifsions  aller  hafterla^leur,,  qui  n’eft  diffé- 
rée finon  d’autant  que  nous  diffcrôs  de  nous 
re-vnir,  & cftablir  entre  nous  vne  bonne  5ic 
perdurable  paix: laquelle  il  ne  fuffîd  pas  de 
, rouhaiter,il  faut encores  plus  trauailler  â 1& 
iiieriter,&  viuans  tout  autrement  que 
nous  n’auonsvefcu,  par  bonnes 
ceuures,nous  en  rendre 
dignes*^  / 


CON^ 


DE  CE  ^ri  EST  AD  VE  NV  EN 
Dr  KOJ,  DEPy^IS  LA! 
frtnf€  des  faux. bourgs  de  Paris  ^ mf 
sjùesà  celle  de  la  Ville 
d Alençon. 


Ombiin  que  les  exemples  & 
rciglcs  ordinaires  montrent 
afifeZjquc  le  teinporifcmenr  5c  la 
patience  fuffift  pour  dôneraux 
IPrinces  légitimés  les  vi^oircs 
des  rebellions  infaillibles , fans  prendre  le  ha- 
zard  des  combats:  toutesfois  la  charité  de  fa 
Maiefté  aefté  fi  grande  enuers  Tes  fubiets.que 
pour  lesredimer  des  opprefsions  qu’ils  fouf- 
îrentSc  font  pour  foufFrir  encores  d’airètage* 
par  la  continuation  & longueur  delà  guerfc, 
elle  n’a  rien  tant  cherché  & defiré  depuis  que 
elle  eft  entrée  en  Ton  armee  paur  la  finir  prom 
ptement , que  d’expofer  l’euenement  de  fa 
caufe  à la  iuftice  d’vne  bataille,  l’ayant  of- 
ferte à fes  ennemis  en  toutes  les  occafions  qui 
refont  prefentees  de  le  pouuoir  faire,  comme 
clic  feit  premièrement  lors  qu’ils  la  vindrent 


chfrchcrcra Normandie,  Sc  qu’ils publioietit 
qu'ils  allaient  non  à vne  bataille  » mais  à vne 
vidoirc  toute  acquife,  quand  à leur  veucau 
partir  de  Dieppe,  elle  vint  afsieger  Sc  prendre 
la  ville  ^ chaheau  deGamaches,Sc  deux  iours 
apres  reprédre  celle  d’Eu , n’eflant  toute  leur 
armée  qu'à  trois  lieues  de  là , depuis  en  reue> 
nant  ayant  fait  cinq  ou  (îx  iourné^  de  leur 
€ofté,ransauoir  voulu pafTerJâ  riuiérede  Sei- 
ne auPont  de  l'Arche,  comme  elle  pouuoit 
faire,  & ayant  différé  de  la  repalTer  à Meulan 
pour  les  attendre  au  combat.  Et  depuis  efico- 
res  apres  aüoir  prins  les  faux-  bourgs  de  Paris, 
leiour  que  faMaiefté  en  voulut  partir,  ayant 
demeuré  en  bataille  quatre  heures  entières, 
pour  veoir  s’il  paroiftroit  quelque  effeél  de 
cefte  furie, en  laquelle  on  difoit  qu’ils  y eftoiét 
arfiüeZjComme  ilacftépIüS  amplement  def- 
crit  par  le  difeours  preccdent.Et  eftarit  fa  Ma- 
iefté  venue  loger  au  village  de  Lynats  foubs 
Mont-le-hcry,  elley  auroit  à mefme  fin  voulu 
feiourner  encofes  vn  iour  entier, eftimant  que 
s’eftâàles  ennemis  repofez  & rafraifehis  trois 
iours  entiers  en  la  ville  dePariSi  que  le  Coura- 
ge leur  feroit  reüenu^5c  voudroiêt,  peut  cftre, 
foriir  pourlày  venir  rencontrer, eftant  bien 
f efoluê  s’ils  s’en  fuîTent  mis  en  aucun  deuoir,- 
de  faire  plus  de  la  moitié  du  chemin  pour  leur 
aller  au  deüann  Mais  ayant  efté  aduertie  que 
au  lieu  defe  picquer  de  toutes  ces  oeçafions, 
ils  auroient  eHimé  auec  moindre  péril , poo- 
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Uoîf  defcharger  leur  colère  à faccager  les  paf/»' 
ticuliefshabitans  de  ladite  ville,  &executef 
eux  mefmesce  que  rotl  petifoit  qu’ils  deuf- 
fent  empefcher  d’exccutei*  aux  âutreS  : impu- 
tas aux  plus  riches  & aifez  de  ladite  ville  pour 
pretexte  de  les  pouuôir  plus  impunément 
maflacrer  8c  piller,  qu'ils  eftoietit  feruiteurs 
de  fa  Majcfté , n'ayant  pardonné  à fexe  ne  âa- 
geiains  tué  8c  noyé  plüfieurs  hommes  8c  fem* 
mes  pour  exeufer  auoir  efté  entreprins  par 
pratiques  8c  intelligences  j ce  qui  fut  exécuté 
parla  valleur des gés de  guerre  de  faditeMa- 
jefté,8clalàrcheté  8c  peu  de  refolutiô  de  ceux 
qui  eftoient  dans  ladite  ville,en  laquelle  viuât 
à diferetion,  8c  y cftant  tellement  acafeZ  qu’il 
n’y  aüoit  plus  ordre  de  les  en  pouuoir  tirer:  fa 
^Maieftérefolut  dereuenir  p/endre  la  ville  8c 
chafteau  d’Eftâpes.  A cela  bien  aideé,  de  l’ad- 
uis  qu’elle  eut  que  le  fieur  de  Clermôt  de  Lo- 
defuc  auec  cinquante  ou  foixante  Gcntilsho- 
mesy  eftoient  r’enfermeZ , fur  rafteurâce  quô 
le  Duc  de  Mayenne  leur  âuoit  donnée  8ccon 
ftrmee  par  plusieurs  Tes  lettres,  qui  furent  in- 
terceptes, qu’il  les  en  viçndroit  dégager  aUeC 
toute  Ton  armee/efti niant  faMaieftéqueye- 
ftadt  obligé  de  fa  foy  8c  de  fon  honneur,  ce  fe- 
foitvneoccafioii  qui  pourroit  reûfsir  â cefte 
fois.En  cefte  opinion  elle  partit  dudit  village 
deLynatSjle  Dimanche  cinquiefme  lourde 
Nouembre  , 8c  vint  d’vne  traite  auec  fon  ar* 
itiee  iufques  audit  Eftampes, qu’elle  aüoitfâil 
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ihucftir  dès  le  matin.  Et  combien  qu’elle  n’y 
pcuft  arriuer  qu’il  ne  feuft  la  nuid  fcnnce: 
toutefois  d’arbordee,ellcgaigna  tous  les  faux 
bourgs  que  les  ennemis  fuirent  quelque  con- 
tenâce  de  vouloir  defFendre:  dés  la  nuid  met- 
me  la  ville  fut  aufsi  gagnee,  & fc  reiircrét  tous 
les  gens  de  guerre  dans  ledit  Chafteau  qui  fut 
aufsi  toft  inuefty,&  en  furent  faites  les  appro- 
ches, & deux  cou leurines  mifes  en  batterie  d© 
ipljain  iour,le  mardy  enfuyuât.  Ce  que  voyant 
»>ceux  de  dedans  & que  cefte  armee  de  fecourr 
ne  comparoiffoit  point, & qu’il  n’en  eftoit  au- 
cune nouuelle:  ils  demandèrent  à parlemen- 
ter & fc  rendirent  le  mefme  iour , à condition 
que  huid  des  principaux  d’entre  eux  demeu- 
teroyent  prifonniers  de  guerre,  iufquesàcc 
■ qu’ils  en  eufïent  fait  rendre  Icptou  huid  au- 
tres qui  leur  furent  nommez  : ayant  fa Maje- 
ftê  depuis  ladite  capitulation  fait  cefte  grâce 
audit  fieur  de  Clermont  de  Lodefue , a deux 
Maiftres  de  Camp  & cinq  autres,  qui  deuoiét 
demeurer  prifonniers  de  les  r’enuoycr  foubs 
leur  foy.  Ainfi  fortirent  dudit  Chafteau  enui- 
ron  quarâte  Gentilshommes,  &plus  de  deux 
cens  foldats  qui  furent  conduits  en  toute  feu- 
retéiufquesàlamoitiè  du  chemin  de  Paris. 
La  première  conlideration  qui  vint  à fa  Maje- 
fté,  fut  que  cefte  pauure  ville  d’Eftampesa- 
uoit  en  quatre  mois  efté  défia  prinfe  fois: 

& combien  qu’il  luy  euft  efté  vtile  d’y  tenir 
vne  bonne  garnifon  , toutesfois  comme  d© 


ïèn  hâtürel  elle  eft  aufsi  aifee  à vaincre  â là  jpîs 
’tiê  & deinence  qu’elle  fe  rend  ihuiricible  i 
ïes ennemis,  ellé  fe  contenta  de  rié  prendre 
autre  feureté  de  Jadité  ville  que  la  foÿ  des  ha- 
bitans  d’icelle,  aùfqüelselles’en  voulutfier: 
'8c  éneores  pour  lés  bfter  de  toute  erainte  que 
par  le  moyen  d’iceluy  Châfteaü  elle  les  vou- 
luft  par  apres  iraiéler  plus  rigoureurement: 
'ellérefolütde  faire  defmblir  fondit  chafteau 
8c  laifTei*  à eüx  feuls  là  garde  de  ladite  ville, 
eftant  bien  afleurèe  que  la  coinparaifon  du 
“trai6fement  qu’ils  aüoient  réceu  d’elle  ou  dé 
fes  ennemis, c’eftoit la  lîièilleure  gàrhifon  qui 
les  euft  peu  retenir  en  fon  obéilTancè.  Sa- 
dite  Majèfté  y feit  feîour  iufques  au  famedy 
■enfuyuant  ^ pendatît  lequel  arriua  vn  Gen-^ 
til- homme  défpefché  de  la  part  de  la  Roy- 
ne  doiâairiere,  porteur  d’vne  requefte qu’el- 
le prefentoit  à fa  Maîeftê,  pour  la  lupplief 
de  luy  vouloir  faire  iufticé  du  cruel  alTafeinat 
eominisenlà  pcrfonnedufeuRoylbn  iUàryv  • 
laquelle  reqUeftefaditeMajeflré  remit  à rece- 
voir quand  elle  fêroit  feante  en  fon  Gonfeib 
“OÙ  eftant  le  lendèinàiti  &yayant  fait  appellef 
leditOentil  homiVe,  apres  qu’il  eut  e^pofé  fà 
ereâce  Sefadite requefte  eft'é  leuë  tout  haut  en 
îa  prefence  de  tous  lesPrinccs,Marefchaux  dé 
Frâcè,&  principaux  Seigneurs  & Gétilf-homi 
mes,qui  fe  retroüucrêt  lors  près  d’elle  en  tref- 
grâd  nôbrc,  par  laquelle  outre  ce  qu’elle  défi- 
r®it  de  fa  Majeftê  elle  adiuroit  nô  feülemêt  lei 


frînces  & la  NobjefTc  de  France, maïs  tous  leS 
princes  de  la  Chreltieniè  de  rafsifter  en  cefte 
iufte  caufe.  Sadite  Maicftè  faifant  d’elle  mef- 
me  larerponce,declara  qu’elle  loùoit  grande- 
mét  la  refolution  que  ladite  Dame  prcnoit  de 
faire  cefte  pourfuite,pour  laquelle  il  r’enuoya 
ladite  reqüeftè  en  fa  Cour  de  Parlement  tranf 
fereeàToürSjpouràla  reqUefte  de  fon  Pro- 
cureur General  & àfafsiftance  de  ladite  Da- 
me, faire  finftru<ftion  du  procez  contre  les 
coulpablGS,à  fin  d’eftre  apresiugé  enfapre- 
fence  parles  formes  à ce  eonuenables  : mais 
que  de  fa  part  pour  cefte  poürfuitte  qui  eftoit 
bien  feanteà  ladite  Dame^faditeMajefté  ne 
Vouldit  pas  difcôtinuer  là  ricnne,pdur  laquel- 
le il  voua  derechef  en  prefence  de  ladite  com- 
pâgnie,d’employer  fon  foing  & fes  armes  iuf- 
ques  à ce  qu’il  euft  fait  la  iufte  Vengeance  que 
Diculuy  permettoit&ordonnoit  d’en  faire. 
Ainfi  fl  les  termes  pitoyables  de  la  requefte  de 
ladite  Dame  auoiét  rempli  de  larmes  les  yeux 
de  ceuît  qui  l’efcouterent,  lagenereufe  refpon 
Ce  de  fa  Majefté  les  eut  bien  toft  feichez  dVne 
àrdeUr  de  cholere.  Èn  laquelle  fut  lors  renou- 
iiellé  par  eux  tout  à haute  Voix  le  ferment  de 
ne  defpouiller  leurs  armes  qu’ils  n’euftent  vé- 
gè  cefte  indigne  mort  du  feu  Roy  leur  maiftre 
&àveoir  leur  contenance  ce  n’euft  pas  efté 
àduantage  à ceux  de  la  Ligue  fi  cefte  requefte 
fuft  arriuee  la  veille  d’vne  bataille.Mais  voyât 
fiiMàieftê,quc  ne  lahontcnelaperte,n’au0it 
/ peu 
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peu  faire  fortir  fes  ennemis  de  Paris  : 8c  qu’il 
n’y  auoit  plus  d’efperance  de  les  faire  venir  au 
combat,  que  par  vnc  extreme  neccfsité.  Elle 
fc  refolut  de  r’enuoyer  Monfieur  le  Duc  de 
Longue  ville,  auec  les  forces  qu’il  auoit  ame*. 
nees  de  Picardie,  fe  rafraifchir  erx  la  Prouince, 
s’en  eftant  auec  luy  retourné  le  fieur  de  la 
Noue  elleauroitfaiàlelemblable  du  fieur  de 
Giury,  qui  l’eftoit  venu  rencontrer  au  partir 
defdits  fauxbourgs  de  Paris  auec  vne  fort  bp- 
ne  trouppe, l’ayant  aufsi  r’enuoyé  du  cofté  de 
laBrie:&  auecle  relie  qu’elle  auoit  auroiifait 
aufsi  refolution  de  venir  faire  vn  petit  voyage 
iufqucs  àlariuiere  de  Loire,  où  plufieurs  oc- 
cafions  rappelloient,&  ce  en  attendant  que  la 
première  leuee  de  fesTorces  eftrangeres  fuft 
plus aduancee  qu’elle n’eftoit  lors.  Ainfielle 
partit  dudit  Eftampes  le  famedy  dixie*  me  No 
uembre,  & prenant  le  chemin  de  la  Beauee, 
eftant  aduertie  que  la  ville  de  lanuilie  qui  eft 
au  milieu  d’icelle  fermoit  tout  ce  palTageielle 
voulut  la  recouurer  en  pafTant , & y eftant  ar- 
riué  le  dimanche,  je  Capitaine  qui  eftoit  de- 
dans feit  vn  peu  de  mine  de  la  vouloir  deffen- 
dre:  mais  ayant  veu  approcher  le  canohil  la 
rendit , & eftât  forty  auec  bien  deux  cens  har- 
quebufîers,  fadite  Majefté  y entra  le  mefme 
iour  & y feiourna  le  lendemain,  fans  que  ceux 
de  la  ville  en  receufiefit  aucun  delplaifir  ou 
incommodité,  non  plus  que  s’ils  ne  fe  fufTent 
iamais  feparez  defonobeififançe,  y ayant  laiiTé 


^4 

lionne  garnifon  dans  le  chadeau  quîedafïc^ 
bon.  Elle  en  partit  &vint  delà  trauerfantU  . 
Beauce  en  la  ville  de  Chadeaudun , où  (i  tod 
qu’elle  fut  arriuee,elie  enuoya  fommer  la  ville 
deVendofme  quiedde  Ton  ancîé  patrimoU 
ne,&  dont  fes  predecclTcurs  en  porter  le  nom, 
& côbien  qu^cedeoccafîoneftâtdoubJemét 
fes  fuiersjils  fuflent  plus  coulpables  d’edre  da 
party  de  fes  ennemis:  toutesfois  ayant  plus  de 
ibing  de  les  empefcHer  de  faillir  d’auantaige 
q de  les  punir  de  leur  première  faulte , feiour- 
na  trois  iours  audit  Chadeaudun  pour  leur 
donner  loifir  de  prédre  vnebonnerefolutiâ  : 
mais  Dieu  qui  les  referueoit  à quelque  eképlc 
de  fa  iudice , ne  voulut  permettre  qu’ils  acce- 
ptaflTent  les  offres  que  fa  Majedé  Icurfaifoit 
de  les  rcceuoir  en  fa  bonne  grâce.  Au  contrai- 
/ rc  dcuenusplusinfolensSçopiniadreijlacô. 
traignit  de  les  aller  affaillir  : pendant  le Teiour- 
qu’ellefeit  audit  Chadeaudun  y arriuerét  les. 
Capitaines  Suiffesquiauoientedé  depefehez- 
incontinent  apres  la  mort  du  feu  Roy  parles 
CoIIcmnelsdes  quatre  regimens  qui  font  au 
feruice  de  fa  Majedé  pour  côfulter  auec  leurs 
fuperieurs  ce  qu  ils  auoient  à faire  ou  de  con- 
tinuer de  feruir  ou  de  demander  congé  pour 
fc  retirer,  qui  raporterent  à fadite Majedé  ou- 
tre la  refponce  qu’ils  raportoient  à leurs  Col- 
lonels  de  la  part  de  leurfdits  fuperieurs  , ils 
auoiêt  charge  expreffe  d’eulxde  faire  en  leur 
ç^^a^ütenarê  à fa  Majedé,  que  non  feule- 
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incBt  ils  commandoient  aux  CoIIonneîs  Ss’ 
Capitaines  defdits  regimens  de  continuer  à 
luy  faire  bon  & fidelle  feruice  : mais  c^u’ils 
]uy  offroient  tout  tel  autre  fecours  qu’elle 
auroit  befoing,  tenant  pour  confirmée  &iu- 
ree  auec  fa  Majeftê,  la  mefmc  alliance  & bon- 
ne amitié  qu’ils  ont  eue  auec  les  Roys  fes 
predeccfTeurs  : qui  eft  bien  au  contraire  de 
çe  qu’en  predifoient  fes  ennemis  quelefdits 
regimensferoient  rcuoquez  Sc  ne  feruiroieiit 
point  fa  Maieftè.  Elle  partit  dudit  Chafteau- 
dun  le  quatorziefme  Nouembre , & le  mefme 
iour  fit  inueftir  la  ville  de  VédormeSc  le  Chai 
fteau:elle  arriua  au  village  deMellay  le  feizief- 
mc,  Sc  fans  defcédre  à Ton  logis  alla  recognoi- 
â:re entierenient  ladite  ville  Scchafteau,  qui 
font  tresbonne  & T vn  & l’autre.  Eftant  ladite 
ville  fermée  dVnbpn  felTê  plein  d’eauc  Sc  a- 
ucc  vne  bonne  muraille  garnie  de  flancs  en 
beaucoup  de  lieux,  de  bon  terrain  derriè- 
re fie  Chafteau  eft  beaucoup  meilleur,  e- 
ftaiitfur  vn  haut,  ayant  vn  bon  folTèduco- 
fté  de  lacampaigne,  Sc  vn  précipice  du  co- 
ftéde  la  ville,  la  muraille  bonne,  Sc  dcfFcn- 
due  de  bonnes  & grofles  tours.  Legouuer- 
neur  de  la  place  eftoit  le  fleur  Maillé  Bene- 
hard , lequel  Tentant  venir  le  flege,y  auoit  ap- 
pelle vn  bon  nombre  de  Gentilf  hommes  fes 
amys,  Scy  tenoit  de  garnifon  ordinaire  qua- 
tre compagnies  de  gens  de  pied  qui  pou- 
uoietit  faire  quatre  cens  hômes, outre  ceux  de 
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U ville  qui  eftoient  de  fix  à fept  cens , portant 
les  armes.  Dés  le  iour  mefmede  fonarriuec 
elle  feift  gaigner  tous  les  fauxbourgs  de  ladite 
ville  & départit  mefsieürs  les  Marcfchauxdc 
Biron  &d  ■ Aumont  Tvn  du  Qofté  de  la  riuiere, 
l’autre  de  l’autre,  auec  les  trouppesde  ladite 
armçe,  & ayant  mis  la  forme  du  (iege  en  dclw 
beration , elle  fe  refplut  de  s’attaquer  premie- 
remét  au  chafteau  qui  eftpit  le  plus  fort  pouf 
n’en  faire  à deux  fois,  parce  que  le  chafteau 
la  ville  ne  pouuoit  plus  efchappcr,  ou 
ilfeuftpeuteftre  aduenu  que  commenceaut 
parla  ville  où  cftoittout  le  butin,  quelc^foU 
dats  ayâtgaigné,  ne  {êfufTentpIus  gueresfour 
çiè  de  l’honneur  dç  la  prinfe  du  chafteau  où  il 
n’y  euft  eu  à prédre  que  des  coups,&  s’en  fuft 
perdu  vne  bône  partie.Toutle  Védredy  &lp 
Samedy  fe  paflerét  à recognoiftre  le  lieu  de  U 
haterie  Bc  à tenir  tout  l’equipage  preft,à  quoy 
laprefencede  faMaieftè  valloit  le  trayail  de 
cinquante  autres;  car  elle  n’en  bougeoil  de 
tout  Je  iour&  bonne  partie  de  lanuift.  Ce- 
pendant ledit  Maille  Benehard  quiauoitdés 
que  fa  Maiefté  eftoit  à Chafteaudun,  deman- 
dé à parlementer  au  fieur  de  Richelieu  grand 
preuoftdeFrarçeaueclequel  il  auoit  amitié 
particulière,  & puis  quand  il  le  fut  troüuer 
dans  la  ville  il  ne  fçauoit  quafi  ce  qu’il  vouloit» 
(înon  qu’il  euft  defiré  que  fans  rendre  ladite 
place,  l’armee  fe  feuft  retirée  fe  Tentant  epeo- 
tfsplusprelTédefacogfçience  ^ du  péril  du 
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ficge  redcmanda'Ieditfieur  de  Richelieu  & y 
eftât  reiournèjcn  reuintaufsi  incertain^  plus 
mal  falisfaiél  que  la  première  fois  Enquoyil 
parut  bien  que  Dieu  luy  vouloit  faire  fentir  la 
douleur  de  ion  mal  tout  entier,  luy  en  ayant 
baillé  Taprehenfion  aflez  long  temps  auant 
qu’il  fuft  aduenudu  iugementpour  en  pou-, 
uoirreçognoiftre  leremede,&  n’auoir  permis 
qu’il  peut  prendre  la  refolution  des’enferuir 
eômeil  aduint;carfa  Majefté  ayant  elle  mef- 
inepafsè  toute  la  nui6l  ààire  côduire  5c  met- 
tre ion  artillerie  en  batterie  , feiftà  la  pointe 
duiour  commencer  à battre  deux  tours  du 
çhâfteau  pour  ofter  les  delFences  de  la  brèche 
qu’elle  propofoit  de  fairei  Mais  apres  auoir 
faiél  tirer  de  cent  à fix  vingts  coups  de  canon, 
& ayant  eftéfaii^  dans  l’vnedefdites  tours  vn 
trou  ou  pouuoient  pafTer  deux  hommes  de 
front  feulement.  Les  foldats  impatiens  de 
l’aflaulr  , combien  que  quelques  vns  d’entre 
eux  feulement  commandez  pour  veoir  s’ils  fe 
pourroient  loger  dans  ladite  tour,  ils  montè- 
rent iufques  au  hault , & de  furie  fe  ieitoient 
dansleretrâchement.Ainfifuyuis  de  tous  les 
autres,  les  vns  conduits  par  le  fieur  Baron  de 
Biron Marefchal  de  Camp,  $c les  autres  parle 
fieur  de  Çhafti)lon,ils  donnèrent  tel  eftonnfi^ 
ment  à ceux  de  dedans , bien  qu’ils  fudent  en 
tresbon  nombre,  que  apres  auoir  par  aucuns 
d’eulxeft^  rendu  vn  peu  de  combat,  ilsprin- 
drent  reifroy,5c  quittant  le  chadeau  fe  fauue« 
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rent  de  vitefTé  dans  la  ville  où  ils  furent  fuyui* 
de  ü près  que  lefdits  fleurs  auec  partie  dcfdits 
foldatsy  entrèrent  pefle  mcfle  auec  eux  5c  fe 
feirent  en  moins  de  demie  heure,  maillrcs  du 
chafteau  8c  de  la  ville  où  ledit  Maillé  Bene- 
hard  8c  tous  lefdits  gens  de  guerre  eftans  reti- 
rez en  vne  maifon  fe  rendirent  incontinét  au- 
dit fleur  Baron  de  Biron  à la  diferetion  toutes 
foisdefaMajefté  , defortequMl  ne  le  veitia- 
inais  ville  battue  5c  prinfe  d’aflfault  comme  el- 
le fut  auec  moindre  meurtre  ; car  il  ne  s’y  per- 
dit vn  feul  de  l’armee  5cpeu  de  ceux  des  enne- 
mis, leur  ayant  fa  Majefté  faiél  grâce  à tous* 
excepte  audit  Maillé  Benehard  8cà  vn  Gori^ 
delier  feditieux  que  tous  les  habitans  mefmes 
aceufoient  pour  le  premier  autheur  de  leur 
mal  qui  furet  cxecutez,il  n’y  eut  ordre  de  pre- 
feruerque  la  ville  ne  fut  pillee,  excepte  les  E- 
glifes  que  fa  Majefté  feift  foigneufement  con- 
leruer  de  forte  que  l’on  n’y  entra  pas  feule- 
ment. Dés  le  lendemain  elle  feift  fortirtoiis 
les  gens  de  guerre  de  ladite  ville,  5c  permift  q 
les  habitans  peuflent  retourner  en  leurs  mai- 
fons,fans  pouüoirplusettreprins5c  rançon- 
nez, réunit  tous  les  Ecçlefiaftiques  en  leurs 
charges  ordinaires  5c  beaucoup  plus  pafli- 
fclement  ‘qu'ils  n'eftoient  du  temps  qu’elle e- 
ftoit  occupée  par  ceux  de  la  Ligue.L’ exemple 
deceftciufticéfauualavie  a plus  de  milhotn 
mes:  car  quatre  ou  cinq  petites  villes  des  en- 
^irons  quipr^teftoici  ée  vouloir  t£mr,  deue- 
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nues  fages  aux  defpés  de  Vendofme  fc  rendu 
rct  en  moins  de  quatre  ou  cinq  iours.Le  Cha^. 
fteau&  ville  de  Lauardin  eômencerent,& fu- 
rent fuiuies  des  villes  de  Montoire , Montri- 
chard  Scchafteau  du  Loir, qui  toutes  faifoient 
beaucoup  de  mal,&fpecialementà  laviliede 
Tours, dont  elles  tenoient  les  aduenues.  Sa- 
,dite  Majeftè, ladite  ville  de  Vendofme  prinfe, 
fcfentant  fîpres  de  Tours  fe  refoIq,t  d’y  faire 
vn  petit  voyage  pour  veoir  mefsieursdefon 
Côfeil , & refoudre  auec  eux  quelqs  vns  de  Tes 
principaux  affaires,  lai0ant  ce  pédant  Tarmec 
à conduire  audit  fîeur  Marefchal  de  Birô , par 
la  prefence  de  laquelle  il  reduifit  toutes  les  fuf 
dites  villes, excepte  Montrichard,de  qui  le  vo^ 
yagequefâ  Majeftèfeift  audit  Toursvalutla 
reduàion.  Elle  partit  dudit  Mellay  près  de  " 
Vendofme  le  Mardy  vingt-  vniefme , & arriua 
d’vne  traiéte  , audit  Tours  qù’il  eftoit  deux 
heures  de  nuift,mais  elle  y eftoit  attédue  auec 
tant  d’allegrefle,  & de  refiouiflance  de  tout  ce 
peuple,  & y auoittat  de  luminaires  das  les  ru- 
es,qu’elle  yfut  veue  arriuer,côme  fi  c’euft  eftê 
deplainiour.  Dés  lefoir  mefme  monfieurle 
Cardinal  de  Védofme  luy  vint  faire  la  reueré- 
ce , & en  receut  tout  l’acueil  Sc  la  bonne  cbcre 
côuenablc  à la  proximité  defang  qu’il  a auec 
fa  Majeftè.Môfiçurle  Cardinal  de  Lenô  court 
en  feift  Sc  receut  le  femblable.  Le  l’endemain, 
ceux  du  Parlement  vindrent  en  corps  faluer 
^ recogtioiftrc  fa  Maj eftê  , par  la  boûchf 
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du  premier  Prefident, auquel  il  reufsit  8c  en  U 
fubilance,Scen  Teloquence  fort  heureufemét, 
& au  grand  contentement  de  faMajefté  : 8c 
aufsi  les  Secrétaires  de  la  maifon  8c  couronne 
de  France:  tous  les  autres  corps  des  chambres 
des  Comptes , courts  des  Aides  8c  bureau  des 
finances.du  liegedeialuftice,  & des  Maire  & 
Efeheuins  de  la  ville  en  feirent  le  mefme, com- 
me aufsi  les  £ccle.fiaftiques,&  tous  auec  gran- 
de demonftration  de  refiouilTanceic  d’elpoir 
de  beaucoup  d’heur  &de  repos  du  régné  de 
faMajefté.  En  quoy  ils  furent  plus  confermez 
parlesreiponces  qu’ils  receurent  particulie- 
remét  d’elle  en  tresbeaux  termes  Icauecjvne 
éloquence  vrayement  Royalle.Le  mefme  ma- 
tin rAmbafladeur  de  Venife  fut  admis  à l’au- 
dience, où  il  prefenta premièrement  des  let- 
tres de  la  Seigneurie  à fa  Majefté,5e  puis  feift, 
de  leur  part , l’ofiice  de  coniouiflance  defon 
heureux  aduenement  à la  Couronne,  la  fup^ 
pliant  de  vouloir  receuoir  l’offre  duferuic^e, 
& bonne  amitié  de  ladite  Seigneurie,  enuers 
faditeMajefté,  5c  leur  promettre  8c  affeurcr 
delà  fienne,  pour  entretenir  la  bonne  intelli- 
géce , qui  a toufiours  efté  entre  cefte  Couron- 
ne 8c  ladite  Seigncurie.A  quoy  il  fut  aufsi  tref- 
bien  8c  prudemment  refpondu  par  fa  Maje- 
fté,quc  les  cnnemys  ne  pcuuent  plus  dire  n V 
ftre  recongnéue  que  des  Frpteftans.  Elle  nV 
uoit  proposé  defeiourner  que  vniour  audit 
T ours.  Mais  elle  fut  tant  prefsée  de  s’y  laiffer 
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Veoîf,  qu’elle  n’en  peut  partir  que  le  Satne^y 
enfayuant,  qu’eiievint  aufsi  d’vnc traiterez 
trouuer  fon  armée  auchafteau  du  Loir, qui  ea 
cft  à dix  bonnes  lieues  : & en  partit  dès  le  len- 
demain  pour  venir  droit  à la  ville  du  Mans, 
qu’elle  auoitlong  temps  àrefoludevcniraf- 
fieger.  Elle  feit  deux  logisauantqucd’yarrû 
ucr,  &eftâtàYurayrEuefque  le  vingtfeptieL 
me,  diftât  dVne  lieue  de  ladite  ville  du  Mans, 
qu’elle  auoitennuoyéinueftir  vn  iour  aupa- 
rauant  par  le  fieur  du  Fargis,  elle  enuoya  fom- 
mer  ladite  ville.  A quoylefieurdeBoifdaufîn 
qui  y Gommandoit  pour  la  Ligue , feit  vne  re- 
fponce  comme  s’il  euft  efté  refolu  de  s’y  enter 
rer,&  tous  ceux  qui  eltoicnt  auec  luy,plufto{l 
que  d’en  fortir  : Sc  de  fait , il  commença  à faire 
brufler  vne  grande  partie  du  faux  bourg  de 
la  Coufture,au  moins  ce  qui  eftoit  hors  les  re- 
tranchemés  dudit  faux-bourg  : maisy  furuint 
ledit  fieur  du  Fargis  auec  fa  trouppe  qui  en 
fauua  vne  grande  partie.  Bientoft  apres  y ar- 
riuerent  aufsi  lefdits  fleurs  Baron  de  Biron 
&deChatl:illon,  auec  la  plus  grande  part  de 
l’infanterie  Francoife , auec  laquelle  dés  la 
nuiflmefi-he»  fut  gaigné  ledit  retranchemét, 
qui  àuoit  en  tel  endroiét  dix  &douze  pieds  de 
hauteur  5c  pouuoientaisémét  attendre  le  ca- 
non: deflors  l’on  feit  iugement  que  l’on  au- 
roitpluftoft  laraifon  d’eux  que  l’on  n’auoit 
pensé  Le  lendemain  vingthuiéliefme,ra  Maje 
ft*é  vint  loger  audit  faux-  bourg, qui  eft  bcauSc 


quafi  plus  logeable  que  la  ville,  8c  fcît  ce  Hàét 
me  iourgaigner  les  autres  faux  bourgs  , ex- 
cepté ccluy  de  S.  lean  , quicftdelà  lariuiere 
de  Sarte,  lequel  fut  gaignéle  lendemain  :erl 
ayant  neantmoins  ledit  Boifdaufin  faitbruf- 
1er  plus  de  la  moitié  quieftoit  le  plus  proche 
du  Pont,  qui  eftoient  detresbellcs  maifons, 
tout  leur  courage  ne  parut  qu’eh  cela  : cara- 
presauoir  durant  les  trois  iours  fuyuans  edè 
trauaillez  à faire  faire  les  gabions  & autres 
chofes  neceflairés  pour  la  batterie, 8c  faire  me- 
ner les  pièces  au  lieu  où  elle  fedeuoit  faire,  y , 
ayant  faMajcfté  mcfmeparsê  lesnuiéls  tou- 
tes entières  : ayant  le  deuxiefme  du  prefent 
mois  de  Décembre  fait  Air  les  fépt  heures  cô- 
mencer  à battre  quelques  des  deffences  de  là 
muraille  de  ladite  villeidés  les  premières  voi- 
lées de  canon  qu*ils  entendirent,  ce  beau  lan- 
gage qu’ils  auoient  tenu  à lafommation  quî 
leur  fut  faire, fut  côuerty  enfübmifsiô  dbtout 
contraire.  Le  bruit  defdits  canôs  vintlufques 
à la  Ferté  Bénard , où  eftoit  Venu  le  Comte  dé 
Briflac  aueedeux  regimens  pour  fecoufir  la- 
dite vill  e , qui  en  fut  A eftonné  qu’il  en  recula 
plus  de  douze  lieues  en  arrière:  & âiriA  fe  reti- 
rant dôna  à l’improuifts  dans  le  quartier  des 
Rciftres  de  fa  Majefte,qui  n’auoiét  point  vou- 
lu châger  de  quartier  : 8c  eneurétpourbuttii 
trete  ou  quarâte  cheuaux  8c  leurs  chariots,fâs 
perte  toutesfois  d’vn  feul  Ipôme  deguerreraiji 
lî  Boifdaufin  Sc  lesfiens  n’ayât  point  preueu 
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qu’ils  deufsêt  eftre  menez  fî  rucîemet,car  dafté 
trois  heures  ils  auoiét  rairaut,à  quoy  n’eftans 
pas  bien refolus  ils  demanderét  à parleméter  : 

& en  fin  auâc  qu’ii  fuft  deux  heuresapros  mi-  - 
dy  ladite  ville  tut  rendue  à fa  Majefté,  combiê 
qu’il  y euft  dedans  plus  de  cent  GentiK  hom- 
mes &vingt  enfcignes  de  gens  de  pied, qui  pé- 
dant la  capitulation  fe  defFeroient  publique- 
ment l’honneur  les  vns  aux  autres  : les  Gen- 
tilChômes,  que  l’infanterie  n’auoit  voulu  cô- 
battre:  & les  gens  de  pied, que  c’eftoit  la  Nob- 
leflTc  qui  auoit  malgré  eux  voulu  capituler,c6- 
me  à la  venté  c’eft  ehofc  cftrange  auoir  fait  dcf 
pendre  ju  peuple  plus  de  cinquate  mil  efcus 
pour  fortifier  la  ville  & f3Uxbourgs,auoir  bruf 
lé  pour  plus  de  cent  mil  efcus  de  maifonsdâs 
leldits  fauX'bourgs,  ruyne  comme  l’on  dit,  le 
paysdefix  fois  d’auantage  pour  attédre  trois 
vciêes  de  canon  Sc  puis  rendre  la  ville, laquel- 
le fans  l’extreme  foing  qu’en  eut  fa  Majefte 
n’euif  jamais  elle  exépte  d’ellre  pillee:  mais  ei 
le  en  feit  tenir  les  portes  fermées,  & à fin  que 
nul  n’euftoccafion  d’y  entrer  elle  n’y  voulut 
pas  loger  elle  mefme,&  ne  deflogea  point  du 
faux-  bourg  où  elle  auoit  premièrement  loge  : 
Sc  s’ellans  trouuez  deux  foldats  faifis  d’vn 
calice  qu’ils  auoientdcfrobê,  furent  pendus 
fur  l’heure , bien  qu’ils  fulTent  recogneus 
pour  eftre  treCvaillans.Sa  Majefte  remift  pre- 
mièrement l’Euefque  du  Mans,  & le  fieur  du 
Fargi^  fon  frère  qui  en  eftoit  Gouuerneurj 
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tt  feit,au  refte.grace  à tous  les  habitas  qui  luy 
en  vindrent  tous,tant  les  Ecclefiafticqucs  que 
autres  > rendre  grâces  : auec  proteftation  de 
leur  fidélité  & parfaite  obey (Tance.  Pendant  le 
feiour  qu’elle  y fcit  de  cinq  ioufs  depuis  U 
prinfe , Te  rendirent  le  chafteau  de  Beaumont 
premièrement, celuy  de  T oute-  voyes,âuec  le- 
quel Te  recouura  aufsi  au  feruice  de  fa  Majefté 
le  (leur  de  Lanfiac  qui  y cômandoit»  Corne  fei- 
rent  la  plufpart  des  Gentils  hommesqui  efto- 
ient  dans  ladite  ville , Sc  autres  qui  auoiêt  eftê 
feduits  par  ceujt  de  la  Ligue, & fc  trouua  fadU 
teMajelTé  accôpaignée  en  celîegedeplusde 
cinq  cens  Gentils- nommes  defes  Pcouinces 
Voifines,  entre lefquels  eftoiét  plufieurs Mar- 
quis, Comtes,  8c  autres  grâds  Seigneurs  Te  re- 
duifirentr  en  mefme  temps  les  villes  de  Sablé< 
Laual,Chafteaugontier,qui  font  toutes  villes 
d’importance,  8c  plufieurs  autres  qui  ne  font 
pas  de  fi  grand  nom.Auant  que  partir  de  ladi- 
te villa  du  Mans  Ta  Majefté  refolut  aufsi  de 
prendre  là  ville  8c  chafteau  d’ Alençon,8c  pen- 
dant que  Ton  armee  s’y  âchemineroitfoubsla  • 
côduite  dudit  fieur  Marefchal  de  Biron  Sc  da 
fieur  Baron  Ton  fils  Marefchal  de  camp  de  Tat 
inee,  elleaduifa  défaire  vn  petit  voyage  iuf- 
ques  audit  Laual , poury  conforter  par  Ta  pre- 
fence  1^  Noblètfe  Scies  peuples  dudit  pays, qui 
cftoiêt  nouücllement  reduitsàfonobeyfTan- 
ee,Sc  aufsi  pour  y faire  venir  MonfieurlePrin 
ce  de  Dôbes  que  fa  Majefté  defîroic  d’y  veoir. 

Elle  ar«. 
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•ïlleârriuaatK^it  Laual  le  neülîefmé,  âc  luy 
vint  au  «dcuâtbicn  loingparde  Jà  la  vilJè,  tous 
JesEcelefiaftiques,  tant  Chaïioynes  (^ue  Reli- 
gieux auec  leurs  ornemens,;&  comme  ils  ont 
accouftumé  d’aller  aux  procelsiôns  : & ayant 
par  labouthedVn  d’entre  eux  faiét  leurfub- 
inifsibn  Sc  proteftatro  de  toute  fidelité  Sc  obe- 
.ylTan ce. accompagnèrent  fa  Majefté  iufques 
âf  entrée  de  ladite  ville,  chantât  toufiburs  vi- 
uc  le  Roy , en  tresbonne  mufique  : luy  eftoiét 
aüfti  venus  au  deuât  aucC  eux , ceux  du  corps 
delaluflive  & de  la  ville,  St  fut  vneclameut 
perpétuelle  de  viue  le  Roy  par  tôbt  le  peuple^ 
pendant  qu’elle  paffa  au  tràuers  de  ladite  vil- 
le. Elle  y feiournahuiéfou  dix  iours,^&  y arri- 
va ledit  fieur  prince  de  Donibesauec  grande 
quantité  de  NoblelFe  deBrctaigne,  qui  eut  à 
grand  honneur  d’efiretécogneuede  faMaje- 
ité.comme  elle  en  fut  aufsi  fort  humainement 
receuc.Aucuns  de  ladite  trouppe  s’eftans  def> 
bande2  allèrent  prendre  en  vcnâtle  chafteaü 
de  Challeaubriant,&  en  emmenerent  le  capi- 
taine prifonnier  & plufieurs  autres  : ayant  fa 
Majcilé  dôné  quelque  iouraudit  (leur  Prince 
dcDombes,  &pourueu  aux  affaires  decefte 
Prouince.SaMajefté  le  r’enuoya  en  fa  charge» 
côme  elle  feit  aufsi  partir  Monfieur  le Mare- 
fchal  d’Aumont  pour  aller  recueillir  fes  fortes 
eflrangcres  : Scelle  partit  dudit  Laual  pour 
venir  en  la  ville  de  Mayenne  où  elle  fut  aufsi 
fort  bien  receuc,  & s’afTcura  du  chafteaü,  fan» 

E 


(Sé 

Touloir  laKTef  autre  garniTon  dans  ladite  ville. 
Elle  arriua  audit  Alençon  le  vingttroifîcfmc, 
ayant  efchappè  de  trefmauuais  chemins  : m6« 
dit  (leur  IpMarefchal  de  Biron  qui  edoitpar. 
ty  de  ladite  ville  du  Mas  le  ittufierme  ny  peut 
arriuer,à  roccafioii  defdits  mauuais  chemins» 
mefmesrartillcricj  que  le  quinziefmc:&  l’a- 
yant quelques  iours  auparauant  f^it  inueftir 
par  le  (icur  de  Hcrteray , dés  qu’il  y fut  arriué» 
print  d’abbrdèe  les  faux  bourgs:  8c  tellement 
preflâ  ceux  de  là  ville  qu’ils  auroient  eftè  con- 
traints de  capituler  $c  fe  rendre  » s’eftant  le  car 
pitaine  la  Gau  qui  eri  eftoit  G ouuerncur, reti- 
ré dans  le  challeau  auec  quatre  cens  cinquan- 
te foldats , faifant  contenâce  defe  vouloir  def- 
fendrc,eftantladiteplace  tresbonne^enuiron- 
née  d’eau,  de  bonnes  murailles , flanquées  de 
bonnes  & grofles  tours.Ledit  fleur  Marefchal 
«(tant  entré  en  ladite  ville,  y donna  tel  ordre 
qu’il  n’y  eut  aucune  apparence  qu’elle  eufte- 
ftêafsiegêc,  ayant çfté  le  mefme  iourqu’ily 
entra  les  boutiques  ouuertes,  comme  n elles 
cuflfent  eftê  en  plaine  paix  : il  comméça  dés  le 
mefme  iour  à faire  mener  des  caftons  deuant 
ledit  cHafteau  & tirer  aux  defïcnces,eftans  les 
chofes  tellemét  aduancées , quêtant  trouuè 
moyen  de  deftourrter  l’eau , ils  poüuoiét  dans 
pelade  iours  faire  breche.  Saditc  Majcfté  c- 
ftant  arriuée,&  s’eftant  fait  monftrer  ce  qui  a- 
uoit  eflé  fait,&  ce  que  l’on  propofoit  de  faire  : 
elle  feit  foudain  iugemét  que  le  flege  ne  feroit 

pas  long. 
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jjasiong.  Ledit  Capitaine  la- Gau  qui  cftoîf 
dedans  , enfeitluy  mefmeiugemenc,  &àJi 
fommation  que  fa  Majéftè  lùy  feit  faire  pour 
luy  déclarer  fa  venue:  il  côménçeà  à s’eftôner; 
&de$  lé  lêdemain  ipatih  il  pâflemêta,&lè  ioi^r 
méfmélâ  càpitulaiiô  fut  refoluejpôuf  luÿ  laif- 
fcr&l  feSfoldats,  la  vie,  armes  & bagués  fau- 
iies,ÿ  aÿât  eü  lieu  en  cefté  dite  ville,  & eri  tbu- 
tes  les  autres  dé  faire  eôparaifon  du  trâittéméf 
que  fécôiùent  celles  qui  recourét  à clemencé 
defaJVÎaJefté  aux  autres,  quiopiniaftrement 
veulent  attédre  l’effort  dé  fon  armee,  les  vncs 
eftaris  demeurées  defertes,les  autres  iouiffan- 
tes  dVn  plairt  &a(reure repos, faifaiit  profit  dé 
leurs  pértèSjSc  ayât  par  leur  prinfe  & reduiSliô 
àcquisvric  ciitiere  liberté  au  lieu  de  la  dure  ca- 
ptiuitê  que  éllcs  fbuffrbiént  foubs  rillégitimë 
dominatiÔ  des  autres.II  y a bieri  eü  aüfsi  àcô- 
fîdércr  ce  qü’eri  tous  les  expIôiflS  dé  guerre 
fufditSja  valu  la  fage  & valeuréufe  côduitte  dé 
fa  Maje{lè,efta«sfes  ennemlscotraints  de  cô- 
feffer  qu’il  à efte  admirable  Sc.  îufques  icÿ  ihcb 
gneu  par  aücuri  autre  exép!e,cc  qü’il  y a faiâ:  : 
ayat  éri  moins  de  deux  mois  fâi£î  faire  à vne  ar 
iîiceperantc  Corné  la  fiénéichàrgeè  dVri  lourd 
attirail  d’artillerie  8c  d’vn  grâd  nôbrè  de  Suif- 
fes  8c  autres  èftrâgcrs  plus  de  buief  vingts  lié- 
ttes,&  cé  faifânt;  prios  les  faux  bourgs  de  Pâ- 
m,  faid  quatre,  cinq  du  fix  fîeges  notables,» 
prîns  quatorze  ou  quinze bônés  villes,  auoir 
«ettoyeles  prouinces  de  VéudomoisjTourajU 
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lie, Ahjou  Sc  le  Maÿnièi  de  tout'cc  cjuc  tenoîet 
les  ennemis  Sc  recouuré  non  feulcmét  les  vil-' 
Jes,  mais  les  coéurs  Sc  affections  despdusmal 
affcfliôncz  quiy  fuffent,  & tous  ces  exploiCts 
FaiCts  & executeZ  par  la  force  de  fcs  armés  pre* 
fent  ou  terreur  d’icelles/ans  s’ellre  iamais  fer- 
üie  des  moyens  des  trahifons  , monopoles, 
meurtres  > &aflafsinats,  laiffantces  artifices 
pour  les  iniuftes  caufes/e  confiant  la  Tienne  e-* 
lire  fibône  qu’elle  trouue  affez  defupporten 
foy  mefmes,fans  emprûter  le  fecoursde  ce  qui 
y efl  du  tout  côtraire, ayant  celle  maxime  lou* 
abie  que  le  mal  ne  peut  iamais  feruir  au  bien» 
Sera-  il  pofsible  que  Dieu  aye  tant  condamné 
tes  pauures  peuplés  des  villes  qu’  il  les  vueille 
laiffer  plus  longucmétïî  aoeuglés  des  yeux  de 
lefprit  & du  corps  qu’ils  ne  con  fiderét  les  pre** 
cipices  où  ils  Te  plongét  eux  mefmes  Sccom  me 
ceuxà  quiilsfeliurét&  qu’ilsappellentpour 
amis  leur  demeurent  auTsi  toft  les  pires  enne- 
inys  qu’ils  fçauroiét  auoir»  que  apres  les  auoir 
fuccez  pendant  qu’ils  font  âuec  eux»&  puis  au- 
près foubfmis  à la  mifericorde  du  moindre 
foldatin  de  la  trouppe,s’il  Te  parle  que  l’année 
de  faMajefféapprochepourfe  préparer  deJes 
côTcruer , n’pnt  autre  induftrie  que  de  brufler 
la  moitié  de  leurs  villes,  tous  les  villages,  Sc 
poffefsions  d’ vne  lieue  à l’entour, les  faire  tra«» 
Uailler  iour  & nuiCl  à faire  des  rempars , Sc  rc^ 
tranchemens  , &puis  s’il  leur  vient  vnfiege 
poürüeü  qu’ils  ayent  veu  le  cation, font  exc«> 
^ fez  de 


-fez  de  leur  honneur  > de  capituler^our  eux  de 
fortir,  leurs  vies  & baguesfaUues^  ne  laifTant 
pour  marque  de  leur  prote^ion  quelamoy- 
lié  des  villes  en  cendres  la  pluf-part  des  famif- 
les  déshonorées,  & tous  les^pauufes  habitans 
Vne  corde  dansle  col  : que  s’ils  n’auoiétà  fai- 
re à vn  Prince  mifcricordieux  , vne  foreftne 
fourniroit  pas  les  gibets  qui  y feroient  emplo- 
iez  : fera-  il  pofsible  qu’ils  ne  voyct  & cognoif- 
fent  côme  ceux  qui  ont  efté  fi  afpres  à efmou- 
uoirles  feditions,  font  maintenant  filafches 
& malheureux  à les  foullenir , & que  fa  Maje- 
fte.defFendant  la  Royauté  contre  la  tyrannie, 
fon  peuple  contre  l’€Rranger,!a  iuftice  contre 
ï’iniquïtè,  que  l’ilTue  de  fes  entreprifes  doit 
par  necefsité  refpondre  à vnefibonnecaufe, 
que  la  ruyne  deceuxquis’y  ôppofenteftine- 
uitable,fi  la  parole  deDicu  eft  comme  elle  eft, 
.tref  véritable.  C’eft  ce  que  nous  auons  à la 
fuppHer  de  leur  donner  moyé  de  pouuoir  cô- 
fiderer  & cognoiftre  : mais  fur  tout  qu’il  veil- 
le preferuer  fa  Majefte  des  aguets,  Sc  mauuais 
"idefleins  qui  fe  font  fur  fa  perfonne,& qu’il  luy 
veille  prolonger  fes  iours  de  quelque  bon  fie- 
cle  : car  au  befbing  que  nous  auons  de  fa  pre- 
fençe,  le  cours  des  plus  longues  vies  or- 
dinaires ne  fçauroit  eftre  que 
trop  court. 


et 

DECLARA  TION'  FAICTE  PAR 

l£  1^0  r HElSJJ^r  SU^^Tl^IESME 
de  ce  nom , par  la  grâce  de  Dieu  Roy  dç^ 
France  dr.  de  Naudrre , ér par  iuy  mefme^ 
prononcée  aux  Seigneurs ^Chefs^  & GeniiU 
hommes  de  fin  armee^deuant  la  vtüe 
de  Parü  le  8,d'AouJl, 
isSp- 

MEssiBVRS,Iccroy  quelaplufpartde 
vous  font  bien  memoratifs,  des  reepm^ 
--  - mandations  de  fermes  que  le  Sieur  de- 

fan6l  Roy  mon  predcçefTeur  mefeitfaire  en 
Vûftrç  prefencc  pour  la  tranquillité  de  ce 
Royaume , depuis  fa  blelTeure  Sç  fe  voyat  près 
de  i4fin,tnais  entre  autres  chofes,  il  vous  peut 
bien  founenir  du  premier  Bc  plus  fjngulier 
poinàl , qui  tft  de  vous  maintenir  8c  tous  mes 
autres  lubieds  en  liberté  pour  rexerciçcdes 
deux  Rel  igiôs , à fçauoir  la  Religior^  reformée 
&]a  Catoli  que  Romaine, iufques  à ce  que  par 
vn  bon  8c  fainC^  Concile  general  ou  National 
pn  euit  efté  refplus  : recognpinTant  fadite Ma- 
jçRé  qu’il  n’auoit  autre  moyen  pour  bien  ap- 
paiier  les  troubles  êc  dilTenfions  de  ce  Royau- 
me , que  fi  pieu  luy  euft  fait  la  grâce  de  plus 
longuement  regner.Sc  en  briefii  euft  vfé  de  ce 
prompt  5c  fingulierremcdc.  le  vous  dis  cecy. 
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Mefsieurs  > 8c  vous  prie  croire  que  ie  n’ay  rien 
en  plus  grande  recommandation  que  de  tenir 
fidcllemcnt  tous  fermens  que  i’ay  faiéls , Sc  fe- 
rayj&mefmes  ccftuy  là,  pour  la  grande  im^ 
portance  de  quoy  il  eft,  mais  i’ay  ettë  aduerty 
qu’il  y en  a quelques  vns  de  U Noblefle  de  ce- 
fteârmee,  qui  font  courir  le  bruiét,  qu’ils  ne 
me  peuuét  faire  fcruice , fi  ie  ne  fais  profefsion 
delà  Religion  Romaine,  & qu’ils  quitteront 
mon  armee,  voulans  par  là  efiayer , fi  ie  ferois 
fi  pufillanime  que  de  quitter  Sc  contreuenir  à 
cequei’ay  le  plusen  recommandation  en  ce 
monde,  à ffauoir  ma  Religion  Sc  mon  fermée, 
le  vousay  àcedeoccafion,  Mefsieurs,  faitafi 
fembler  pour  déclarer  en  vosjprefcnccs,  que  ie 
fois  refolu  $c  prie  le  Seigneur  mon  Dieu , me 
appeler  pluftoft  de  ce  monde  que  de  chance- 
ler aueunenient  pour  changer  de  Religion  & 
àmesfçrmens,  premwr  que  d’eftreinftruiét 
par^vnfainél Concile,  auquel  d’abondant  ie 
me  foubrrnetsSc  iurc  l’enfuiure,  nc'defirant 
rien  plus, telles  gens  vuident  mon  armee,  ai- 
mant mieux  cent  bons  fidelles  François  à mes 
codés  que  deux  cents  tels  : parce  que  ie  m’af- 
feurc  que  Dieu  eft  du  cofté  des  gens  de  bien, 
le  croy  que  deux  chofes  feulement  font  femer 
cefte  zizanie  à ces  gens  là,  à fçauoir  le  ferment 
qu’ils  ont  dés  long  temps  aux  ennemis  de  ce 
Royaume,  & le  peu  de  vertu  & d’aflfeurançe 
pour  paroiftreés  lieux  d’honneur  & de  mar- 
que. Que  telles  gens  donques  ne  craignent 
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poînt  me  requérir  de  leur  congé,  & îe  lenrdeZ 
clare  apertement  qu’ils  ne  font  pas  fi  prelès]do 
ce  faire,que  ie  le  fuis  de  le  letir  otroyer.regret- 
tant  tautesfois  qu’ils  ne  font  meilleurs  Fran* 
çois,à  leur  profit  & falutfeuleinét&non  pour 
autre  chofercar  quâd  tous  en  general  m’aban- 
dôneroient(ce  que  ie  ne  puis  croyreji’ay  aflez 
d’amis  à mon  cominendement,  pour  à voftrc 
honte  me  maintenir  en  m®  authorité,Sc  quâd 
tout  cela  me  defaudroit,i’ayDieu  tout  afleuré 
qui  des  ma  naiflance  & iufques  à prefent,  m’a 
accôpagnédefesfain(!les  & miraculeufcs  be-? 
nedidiofts,  comme  tous  eftestermoings.  Car 
iamais Dauid  ne  paruint  mieulx  au  royaume 
'd’Ifrael  contre  toute  apparéce  & force  humaû 
Be,que  ie  fuis  paruenu  à ceftui  cy,ni  auec  plus 
de  trauaux  & de  dangers,  tellement  queie  re- 
cognoy  auec  toute  vérité  q Dieu  m’y  a mira- 
culeufcmét  introduiéf  Sc  inftalé.Pareillemét, 
quand  tout  le  fecours  humain  me  defaudroit 
pour  m’y  entretenir^ié  fçay  que  ce  grand  Dieu 
Eternel  1 ne  me  defaudra  iamais,  m’aflèurant 
qu’il  n’a  commencé  vn  œuure  fi  miraculeufe 
pour  la  laiflêr  imparfai^fe,  non*  pas  pour  l’a- 
mouT de moy  feulement,  mais  à caufe de fon 
Sain(5lno~m,&  dé  tant  deperfonnes  affligées 
en  tât  de  favôs  en  mîen  royaume  qui  crient 
mifericorde,il  y a fi  lofig  têps,  auiquels  ie  défi- 
Te  fubuenir,  Sc  ie  promets  taire  en  foy  de  Roy* 
tupluftoft  que  Dieu  m’en  aura  donné  le  mof. 

jen, 


yen.  Que  ces  trompettes  donc  de  mauuaife 
volonté,  celTent,  & qu’ils  croycnt  véritable- 
ment que  non  feulement  cefte  Coronne,mais 
l’Empire  de  toute  la  terre,  ne  font  fuffifans 
pour  me  faire  changer  la  Religion  en  laquelle 
i’ay  efté  nourri  & inftituë  dés  la  mamelle  de 
ma  mere,&  que  ie  tien  pour  véritable,  qu’il  ne 
y a que  la  parolle  de  Dieu , que  ie  rccognoilTc 
pourguide,  8c  pour  me  reformer  à vnfainét 
Concile(comme  i’ay  dit  cy  deuant)  Vous  fça- 
uez  tous,  Mefsieurs,  que  ie  fuis  François  vray 
& naturel, & ne  fuis  point  homme  d’humeur, 
duquel  on  doibue  eftre  en  doubte,pour  le  tef- 
moignage  qu’en  ont  rédu  mes  allions  pafîees 
en  l’aage  que  i’ay,  tellement  qu’aux  déporté* 
mes  que  i’ay  faiéts  depuis  feize  ou  dixfept  ans 
que  i’ay  régné  en  mon  royaume  de  Nauarre 
paysdemonobeiflance,  l’on  peut  iugerquel 
ie  fuis,quoy  que  i’aye  eu  beaucoup  d’occa* 
fions  & des  moyens  de  me  refentir  des  tra# 
uerfers  que  m’ont  faiélles  ennemis  de  cefte 
Coronne.  D’auantage  , Mefsieurs,  ie  vous 
laiflTe  à penfercombienileft  dur  à fupporter 
âmoyqui  fuis  voftreRoy,  &qui  vous  laifle 
en  liberté  de  voftre  Religion,  qu’il  y en  aye 
d’entre  vous  voire  de  moindres  qui  s’efForcét 
à me  vouloir  régir  inconfultement  à leurs  fri- 
uoles  opinions.  C’eft  pourquoy  ieprie  tous 
les  gens  de  bien  de  cefte  alTemblee  & autres 
de  ce  Royaume,  eftre  luges  de  tout  cecy,  8c 
pource  que  nul  d’entre  nous  ne  peuft  cftrt 
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’ : fî  par  cy  deuant  i*ay  oublié  quelquo 

^hofe  de  tn  on  debuoir , ie  vous  prie  tous  MeC> 
jieurs»  de  prier  le  Seigneur  Dieu  auecqües 
tnoy  > que  cy  apres  il  me  conduife  Scafsifte 
fiduellemcntpar  fon  fainft  Efprit,  en  l’aug- 
mêcatîoR  du  royaume  de  fon  fils  lefus  Chrift« 
tntretenement  des  Eftats  de  mes  Roy-  ’ 
aumes,  & foulagement  de 
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COPIE  DES  LETRÈS 

ÜV  Ror  ESCRITES  A 
JVLonJçigneurle  Duçdç^Lon-, 
’gmmüe,  recem  le  dixJepHmtu> 
Mars  I JP  0 .fur la  mBoirt 
obtenue  par Jk  Maieflé 
contre  les  Re- 
belles, 

Coufîn,NousauosàIouérDicu; 
nous  a donné  vne  belle  vi<5loirc,U 
bataille  s’efl  donnée,  les  chofes  ont  elïë  en 
branfle,pieu  a déterminé  félon  fon  équité, 
route  rarmee  ennemie  en  routte , rinfanteric 
tait  Eftragere  que  FranÇoife  rédue,|es  Reiftres 
pour  la  plufpart  desfaidls.  Les  Bourguignons 
bieri  çfçartez,  la  Cornette  blanche  le  çanoa 
pris, la  pourfuittciufques  aux  portes  de  Man- 
te^? ‘Itie  f ay  efté  tresbien  feruiimais 

fur  tout  cuidément  afsifté  de  Dieu,  qui  a mon 
ftré  à noz  ennemis  qu’il  luy  eft  égal  de  vain- 
cre en  petit  ou  grand  nombre.  Surlesparti- 
cularitez  ievous  defpecheray  au  premier  iour. 
Mais  pource  qu’il  eft  queftion  d’vfer  de  la  vL 
^oire,  ie  vpus  prie  incontinent  la  prefeatc  re^ 


7^ 


«e^icdcvôusauanccr  auec  toutes  vos  forces 
. fur  la  riuierc  de  Seine  vers  Pontoife  ou  Meu- 
lan,ou  tel  autre  lieu  que  iugerez  propre  pour 
vous  ioindre  auec  moy , Sc  croyez  mû  CouHn 
que  c’eft  la  paix  de  ce  Royaume  & la  ruync  de 
la  Ligue,  à laquelle  il  faut  conuier  tous  lés  bôs 
François  à courir  fus<  Venez  <lonc  ievousprie» 
àc  âra'èncz  auec  vous  mes  Eftrangêrs,  queijo 
penferous  cftreioinfts  àeefte heure.  lepric 
Dieu  mon  Coufin  vous  auoir  en  fa  garde.  De 
Rony,  à vnelieùe  de  Mante,  Iç  quaiarziefmc 
Mars  1590. 


F/  au  dejfous  ejl  efcrït  de  U main  prspre 
du  Roy, 

■ Voftrefrereafaiflparoiftrequ’^il  craîgnoit 
'aufsi  peu  les  Efpagnols  que  moy  : il  a tresbicn 
'faiâ:,  ils  ne  s’en  retourneront  pas  tous.  Nous 
auons  prefque  tous  les  drapeaux,  & ceux  des 
.Reiftres.Il  eft  demeuré  douze  ou  quinze  cens 
Hommes  decheual.Mefsieurs'deHumieres& 
"^deMouy,  font  arriuez  à la  première  vollee  du 
Canon.  Dedans  deux  iours  ie  vpusenuoyc- 
ray  les  particularitez. 

Signé 

Henry 

Le  Ceurrier  Rapporte,  ^ue  te  Due  de^ 
iMijfnue  fejl famé  dedans  Uante^^, 


